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Daiis laquelle on montre Turilité que l'on peut 
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ce des Belles Lettres, de THiftoire , des Scien- 
ces & des Arts ; 
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les principaux ouvrages en chaque genre 
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P R E' F A C E, 

JE donne dans ces deux Volumes 
plus que je n*ai promis à la fia 
du fixieme, & je n'y donne pas 
tout ce que j'avois annoncé. Après 
avoir rendu compte dans la plus 
grande partie du feptieme Volume » 
des traduâions Françoifes des Poë^ 
tes Latins modernes, mon deffein 
étoit de paiTer de fuite aux Poètes 
qui ont écrit en notre langue , en 
faifant précéder cette aotice hifto- 
rique & critique de celle des Trai- 
tés qui concernent rhiftoire de no- 
tre Poëfie. Tel étoit le plan que 
je m'étois formé. Quelques perfon- 
nes d'un goût reconnu pour sûr , 
& aux avis dçfquels je me fais une 
loi de déférer 9 m'ont confeiUé de 
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changer quelque chofe dans ce 

plan 5 de faire fuivre les traduûions 
des Poètes Latins modernes , de 
celles des Poètes étrangers, c'eft- 
^-dire , des Italiens , des Efpagnols, 
des Portugais & des Anglois > de 
terminer ces deux Volumes par la 
notice des Traités qui regardent 
l'hiftorîtjue de notre Poefie , & de 
renvoyer nos Poètes François aux 
Volumes fuivans, 
' Outte qu'il paroît plus convena* 
blé, m'a-i-on dit, de ne jpoint' in- 
terrompre Phiftoire critique de nos 
traduûions des Poètes anciens & 
modernes , il n'eft pas moins dans 
Tordre de pârler ides fources avant 
'de faire cohn'oitre ceux i\m y ont 
piriré, 'Or ce n'eft pas feulettient , 
•âjoute.t'on , la leûUre 4c l^étûdè 
deis Poètes Grecs & Lâtlris qui ont 
forme & enrichi une grande partie 
de nos Poètes , ceuxiel ©ht ëneore 
profité bçaucôup dés^^ f^tes- d^ 

y 
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nations voifînes de la ngtre , fur^ 
tôutdes Italiens & des Efpagnols* 
Tous ceux en effet qui fe font le 
plus diftingués fur notre Parnaflè , 
conviennent eux-mêmes qu'ils (fe 
font familiarifés avec les Anciens J 
qu'ils ont tâche de fe former fur 
leur goût , de prendre leur génie , 
dimiter leurs tours , leur caractè- 
re , leurs peintures , quoiqu'en fe 
rendant propres toutes ces richef- 
fes de t'efprit > qu'ils n'ont cru at- 
teindre à la perfeftion , qu^autant 
qu'ils ont approche de ces grands 
modèles. Mais ils n'ont pas négli- 
gé non plus d'étudier ceux de noi 
voiQns qui ont excellé dans leur 
genre. Dante & Pétrarque, ArioL 
te & le Taffe n'ont pas été inutiles 
à plufieurs de nos Poètes 5 & Ton 
fçait que quelques-uns de nos Co- 
miques & de nos Tragiques les plus 
fameux ont fouvent pris les fujets 
k le plan de leurs pièces dans les 
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Poètes Efpagnols & Italiens. Si ces 

propofîtions avoient befoin de 
preuves , on en trouvera plus d'u- 
ne dans ces deux Volumes & dans 
les fuivans. 

Peut-être qu*à la fidte des tra- 
duftions des Poètes étrangers , 
quelqu'un auroit defiré que je fiffe 
mention de celles des Poètes Orien- 
taux. Mais à la réferve des Fables 
de Pilpay , traduites par Antoine 
Galland, qui appartiennent pro- 
prement à la Philofophie morale 
ou à la Politique , je n'ai pû dé- 
couvrir que le petit Recueil de 
Pierre Vattier, imprimé en 1660. 
in-8^. à Paris, & qui contient les 
traductions i. de V Elégie du Tograî 
jibuifmaél, communément appellée , la 
Lamique de la Gagéme. 2. VHjmne du 
Cbafine, par Avkenne. 3. d'onze Sen- 
tences d'autant de Poètes Arabes- 
4. enfin d'un Recueil qui a pour 
titre , les Perles des Proverbes recueil^ 
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lies des Difcours de Gali , fils d^Aiut4» 

lib , CanuMndeur des fidèles, & mifes 
par erdre alphabétique. Cette petite 
collection eft contenue en quatre* 
vingt pages, dont trente-cinq font 
employées à un Traite de la Profo» 
die Arabique y par Vattier , qui ne 
peut guéres être utile qu'à ceux 
qui feroient un peu verfés dans les 
langues Orientales. Je n'ai donc 
pas cru devoir faire un article fé- 
paré de ces traduâions , & je penfé 
que Ton fe contentera du peu que 
j'en dis ici. 

Il ne me refte plus qu'à fouhai- 
ter que les deux nouveaux Volu- 
mes que je publie aujourd'hui y 
méritent le même accueil que l'on 
a fait aux precédens , furtout dans 
les Royaumes voifîns où ils ont eu 
des approbateurs d'un grand nom , 
dont plufîeurs m'en ont fait don-* 
ner des témoignages qui méritent 

toute ma reconnoiflance. Je n'ai 

a iiij 
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pas travaillé ceux-ci avec moins de 

foin ; je n'y ai pas apporté moins 
d'application , fans être rebuté ni 
par la difficulté des recherches , ni 
par la féchereflè de la matière. J'ai 
fait tous les efforts dont je fuis ca- 
pable pour revêtir de quelques 
agrémens un fujet ingrat par lui- 
même & ftérile, en profitant^ fé- 
lon la méthode que j'ai fuivie juf- 
qu'à préfent , de tout ce que j'ai pu 
trouver ailleurs de fenfé & de ju- 
dicieux fur les ouvrages & les Au- 
teurs dont je parle. J'ai redifié un 
aflez grand nombre d'erreurs , foit 
de dates , foit de faits dans lefquel- 
les divers Ecrivains font tombés j 
mais fans m'écarter de la modéra- 
tion que j'ai toujours prife pour 
guide , & dont j'efpere ne m'éloi- 
gner jamais. Il feroit inutile d'exi- 
ger qu'on Tobfervât à mon égard 5 
il y a des hommes qui n'en font 
point fufceptibles.Qu'ils me repren- 
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netit, je leur en abandonne le droit : 
comme il y a prefque toujours à 
profiter dans la cerifure , de quel- 
que manière qu'elle foit faite , je 
profiterai de leur critique avec re- 
connoiffance. Pour en diminuer 
feulement les objets , je donnerai 
ici quelques corrections & addi- 
tions qui ferviront comme de fupj- 
plément aux deux derniers/Volu- 
mes. 
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CORRECTIONS 

A faire aux Tomes V. & VL. de la 
Bibliothèque Irançoife. 

J'A I dit dans le cinquième , fAge 
J2 5, que Ton auroit dans peu une 
nouvelle tradudion de Lucrèce en pro- 
fe. Je fçavois qu'elle étoit achevée , &: 
que l'Auteur fe préparoit à la livrer à 
rimpreflîon. J'ignorois que des raifons 
particulières , qui ne viennent point du 
Traduéleur , dévoient obliger celui-ci 
à réferver à un autre tems le fruit de 
fon trav^ûl. On peut juger du foin avec 
lequel il eff ^t, & de ^ beauté du 
ftyle de l'Auteur, par la defcription 
de la Pefte, tirée *lé^ la fin du fixiéme 
livre , que M. l'Abbé des Fontaines a 
rapportée dans fes Remarques fur le 
troifiéme livre des Géorgiques de Vir- 

Sile. Ce morceau prouve ce que j'ai 
it qu'une traduâion de Lucrèce faite 
ayec tant d'exaftitude & de goût , fe- 
roic oublier celles du même roëte qui 
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ont été jufqu'à préfent entre les mains 
du public. 

Fagâ 41. en parlant de Publius Sy- 
rus , j'ai dit qu'il ne nous-relle de lui 
qu'un feul ouvrage , celui des Mimes. 
Cette manière de s'exprimer femble 
faire entendre que le Poète eft Auteur 
de ce recueil de Sentences , comme 
Pibrac eft Auteur du recueil de Qua- 
trains qui porte Ibn nom. Or Publius 
Syrus ne verfifia pas ces Sentences dans 
la vue d'en faire un recueil : elles ont 
été tirées de fes Comédies où elles 
étoient éparfes. Ces Sentences ne font 
pas toutes en vers ïambes , comme je 
le fais entendre ; il y en a en vers Tro- 
Caïques. 

Quelques nombreufes que foient les 
traduftions de Virgile , en vers ou en 
profe , dont j'ai fait l'hiftoire & la cri- 
tique, M. TAbbe des Fontaines m'en 
indique une, que j'ai oubliée , félon 
lui, qu'il a vue, dit-il, dans la Biblio- oi>nn-. iftc 
théque de l'Hôtel de Condé , qui a été ^ ^ ^ • * ^ ' 
imprimée en 1648. in-4°. & qui con- 
tient les fix premiers livres de TEnéi- 
de traduits en vers François. C*eft le 
premier volume de la tradudion de 
l'Abbé Perrin dont j'ai certainement 
parlé aux pages .94. & 95. du Tome 
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cinquième , & dont j ai donné le titre 
entier, page 351. du Tome fixiéme. 
Pour exemple d'une tradudion oubliée, 
il auroit pu me citer celle des quatre 
premiers livres de l'Enéide par Helifen- 
ne de Crenne , qui eft furement un nom 
luppofé. Du Verdier indique cette tra- 
duâion dans fa Bibliothèque Françoi- 
fe,& dit que l'Auteur la dédia à Fran- 
çois qu'elle a été imprimée en 
1 541, à Paris chez Denys Janot, /«- 
folio. Il y a Jieu de croire que cette 
traduction eft en profe , puifque félon 
le titre rapporté par Du Verdier , il y 
4 pluralité de phrafes qui par manière de 
propos y font adjouftés , ce qui fert beau- 
coup à félucidation & décoration defdits 
livres. 

ib. p. Î40. dois croire que l'Obfervateur des 
Ecrits modernes eft plus au fait de l'ef- 
pece d'imitation des Eglogues de Vir- 
gile par l'Auteur du Vert-Fert & de la 
Charueufe , lorfqu'il m'avertit que ce 
Poète fi ingénieux dans ces derniers 
écrits, n'avoit d'abord donné que la 
traduàion des fix premières Eglogues 
,de Virgile, & il auroit pû ajouter que 
J'ai oublié de citer la féconde édition 
de fa traduâion entière des Bucoli^ 
ques ^ donnée à Amfterdam en 1 74 1 . 
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& qui renferine plufieurs autres poefics 
de M. Greflec , entr[autres fa Tragé* 
die d'Edouard. 

Dans le compte que je rends des 
traductions en vers des Géorgiques , 
j'en donne une à M. Martin ; mais j'au- 
rois dû avertir que ce Tradufteur eft 
Etienne Martin Sieur de Pinchefnc , 
neveu du mari de la fœur de Voiture, 
& connu par plufieurs autres ouvrages , 
dont ce n'eft pas ici le lieu de parler. 

A la page 151. j'ai dit fur l'autori- 
té de la Bibliothèque des jluteurs de 
Bourffgne , que c'ell à Paul Petit , que 
Ton doit le premier livre de l'Enéide 
travefti ei^ vers Bourguignons. Le pè- 
re Oudin m'a écrit qu'il avoit fouvenc 
oiii dire à M. Pierre du May qui ne 
devoit pas ignorer ce fait , que ce pre- 
mier livre travefti étoit dû à M. Fran- 
çois Jacques TafTmot , dont il eft parlé 
dans la même Bibliothèque. 

En finiflant ce dénombrement hif- 
torique & critique des traductions de 
Virgile, qui occupe les chapitre vi, 
VII. & VIII. de mon cinquième vo- 
lume , j'ai cru devoir annoncer la nou- 
velle cradudion en profe de ce Poëte , 
que M. l'Abbé des Fontaines prépa- 
foit alors , & qu'il a tant de fois an- 
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Doncée avec éloge dans fes feuilles pé- 
riodiques avant de mettre le public en 
état d'en juger. Le peu que j'en avois 
lu n'étant encore que manufcrit , m'a^ 
voit prévenu en fa faveur , & )e puis 
aflurer que dans ce que j'en ai dit , 
j'ai eu moins d'égard à la réputation 
du TraduSieur, qu'à ce qui m'avoic 
frappé moi-même en lifant les divers 
endroits de fon ouvrage que j'avois eu 
occafion d'examiner. Depuis que cette 
traduâion paroît, quelques perfonnes 
ont prétendu que mon jugement avoit 
été précipité , & j'ai effuïé à cet égard 

Îlufieurs reproches , même aflfez vifs. 
jes méritai-je? Dois-je mfeietrafter? 
Pour le fçavoir , j'ai lu cette traduc- 
tion , je l'ai comparée avec le texte , je 
n'ai négligé aucune des critiques qui 
en ont été publiées , & je me fuis con • 
vaincu de plus en plus que l'on devoit 
accorder à cette traduftion quelque 
fupériorité fur les quatre autres dont 
je venois de parler dans l'endroit dont 
il s'agit : car c'eft prefque tout l'éloge 
que je lui ai accordé. Or l'on ne peut 
nier , ce femble , qu'en général cette 
traduâion ne foit écrite avec pureté , 
que celle de l'Enéïde furtout ne fe 
faffe lire avec cette fatisfadion que 
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Ton reflènc dans la leâure d'un beau 
poëme, qu'enfin l'Auteur eft plus ra- 
rement tombé dans les vices qu'il re- 
proche à fes prédécefleurs. S'enfuit-il 
que fa craduâion foit fans défauts^ 6c 
même (ans de grands défauts ? Non : 
mais pour lui accorder la fupériorité, 
il me femble qu'il fuffit qu'elle l'empor- 
te communément du côté de la pureté 
& de la force du ftyle , de l'énergie 
des exprefSonsy du naturel dans le 
tour , & qu'elle foit en général plus 
exade à rendre le vrai fens de l'Au- 
teur. 

Avec toutes ces bonnes qualités , on tett. îraprî- 
ne laiifera pas de dire, après un des™*« 

^ . . j » j n • * r Merc. de No- 

Critiques de cette traduction , quelou-ycmb. 
vent le Tradudeur fubftituë fans né- 
ceflîté une idée à la place d'une autre 
idée y qu'il ne rend quelquefois que la 
moitié de la penfée de fon Auteur y 
qu'une partie de ce qui forme dans 
le texte Latin une idée complette ; 
qu'il y a ici des contre-fens , là des 
omiffions eflèntielles , ailleurs des fens 
étrangers , & même des expreffions 
louches ; que M. l'Abbé des Fontaines 
en s'écartant des fens du père Catrou 
& de l'Abbé de Saint Remy , & en 
abandonnant l'autorité du pere de la 
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Rue , tombe dans des fautes que ceux- 
ci n'ont point commifes; qu'ainfi il n*a 
pas toujours raifon , lorlqu'il déprime 
les autres Tradudeurs ou Commenta- 
teurs qui l'ont précédé. Mais l'ajoute- 
rai avec le même Critique , que s'il n'eft 
pas difficile de faire appercevoir ces 
défauts dans la nouvelle traduftion , il 
n'eft pas moins vrai que Ton rempliroit 
plufieurs pages des avantages qu'elle a 
au-delTus des autres. » Quelques fautes, 
» quelques bévues mêmes , félon TAu- 
35teur de la réponfe à l'écrit de M. 
>3 Bourgeois , c'eft-à dire , félon M. 
5> TAbbé des Fontaines lui-même , 
33 n'empêchent pas qu'une traduftion 
ne fpit très eftimable. Ce n'eft que la 
>5 foule des méprifes groffieres , & 
3>la continuité du plat ou du ridi- 
35 cule , qui doivent faire rejetter une 
» tradudion. 5> D'où je conclus que 
celle où il y a moins de ces méprifes 
& de ces bévûës , moins de ce plat & 
de ce ridicule , doit être préférée. Et 
cela eft encore plus vrai d'une traduc- 
tion qui feroit exemte de ce ridicule 
lenfible , foit dans le fens, foit dans le 
tour ou dans l'expreffion-, que l'on n'a 
eu que trop lieu de reprocher a quel* 
ques-unes des traduâions précédentes;^ 



ET CORRECTIOKS. 1/ 

Or je n'ai point trouvé de cette efpe- 
ce de ridicule dans la verfion dont il 
s'agit. 

Je fçai qu'on lui reproche même ce 
défaut dans trois lettres pfeudonymes 
imprimées en 1743. in-^^. Mais on ne 
le prouve point. Si l'on en excepte trois 
ou quatre obfervations aflTez juftes , 
mais qui font peu importantes , on ne 
voit dans ces lettres que des chicanes , 
des vérilles, plus fouvent un efprit 
faux j un raiibnneur de mauvaife foi. Je 
ne dis rien des injures groffieres , des 
perfonalités défobligeantes , des traits 
iatyriques & ridiculement malins , qui 
ne peuvent faire regarder ces lettres 
que comme des libelles publiés pour 
infulter , non pour éclairer & inftruirc. 

La critique de M. Bourgeois , Prin- 
cipal du Collège de Crépy en Valois , 
porte à faux , & l'on eft furpris que les 
Auteurs des Mémoires de Trévoux 
ayent eu la complailance de l'inférer 
dans leur Journal du mois d'Oâobre 
17^3. M. l'Abbé des Fontaines y a 
répondu folidement dans l'écrit qu'il a 
donné fur ce fujet fous le nom de M. 
TAbbé de Crénai en 1744. in 8^. Je 
voudrois qu'il pût également' fe jufti- 
fier de$ accufations que lui a intentées 
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M* Defgroiiajfs dans fa lettre du quin- 
zième Septembre 174,3. imprimée dans 
le Mercure de Novembre de la même 
année. Mais comment détruire une cri- 
tique qui paroît fondée , comment ren- 
verfer des objedions que la vérité ne 
permet pas de contredire, comment 
anéantir une cenfure dont les objets 
frappent tout ledeur qui juge fans par- 
tialité? Il vaut mieux faire un hum- 
ble aveu de fes fautes que de les foute- 
nir avec opiniâtreté. Les hommes le 
trompent , dit quelque part M. de 
Fontenelle , les grands hommes avouent 
qu'ils fe font trompés. Quelque tour- 
nure que Ton donne à une réponfe où 
Ton prétend couvrir des fautes qu'on 
n^a pas la force d'avouer , quelque ef- 
prit que Ton fafle briller dans cette 
réponfe , on n'en impofe qu'a ceux qui 
veulent bien fe laifTer féduire, & l'Au- 
teur n'en remporte ordinairement qu'u- 
ne plus grande humiliation. Je ne fais 
pas cette réflexion dans le deffein de 
donner des leçons à M. l'Abbé des 
Fontaines : accoutumé à en donner lui- 
même à toute la République des let- 
tres & à tous les membres qui la com- 
pofent , je n'oferois prendre une liber- 
té qui efl d'ailleurs (i rarement bien 
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reçue. Mais il fçaic auffi bien que moi 
que les ouvrages des hommes fe fen- 
cenc toujours de Thumanité ^ & que la 
perfeâion ne confifte point à ne pas 
faire de fautes y mais à n'en pas com- 
mettre volontairement ^ & à convenir 
de celles qui font échappées malgré 
foi. 

Auflî en eft-il convaincu lui-même ,Pag. tf^ 
puifqu'il avoue dans fa réponfe à M. 
Bourgeois , «c qu'en faveur de la jeu- <c 
nefle , il a fait faire plufieurs cartons , ce 
de fon jplein gré & àfes frais, fuivant ce 
les conleils d'un pieux & favant Pro* « 
feffeur de TUniverfité. » Et il eft cer- 
tain que ces cartons étoient nécelfaires y 
furtout pour fupprimer ou expliquer 
certaines notes où la pudeur ne paroif- 
foit pas afièz ménagée, ou dans lef- 
quelles on croyoit voir des portraits 
trop fktyriques , un mépris trop mar- 
que pour des Ecrivains eftimables j des 
applications trop perfbnnelles.Dans une 
nouvelle édition l'on pourroit, fans 
craindre de pouflfer le fcrupule trop 
loin 9 fupprimer encore bien des notes 
abfolument inutiles à l'intelligence de 
V/rgile. L'Auteur a trop de goût pouriwc?. 
s'appuyer , comme il fait dans ia ré- 
ponfe à M. Bourgeois, de l'autorité 
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des Commentateurs qu'il cite : com- 
bien de fois n'a t'il pas condamné lur-^ 
même ce vain étalage d'érudition qui 
groflit , fans utilité pour les ledeurs , 
les notes de M, Dacier fur Horace , 
celles de Madame Dacier fur Home- : 
re , & tant d'autres commentaires oii 
l'elprit & le goût ont rarement pré- 
fidé ! 

Je penfe aufll qu'avant de s'autorifer 
de l'édition de Virgile donnée par 
Pancracius Mafvicius, M* l'Abbé des 
Fontaines n'auroit pas mal fait de lire . 
la diflertatioiî Latine de Pierre Bur- 
man fur cette édition , imprimée dans 
le huitième volume des AéfcelUneA 
obfervAtiones critica , ôcc. à Amfterdam 
. 1737. in-8^. il y auroic appris l'hiûoi- 
re de cette édition, & du manufcrit 
de Virgile qui a, dit-on, appartenu 
autrefois à la Bibliothèque du Roi de 
France. Si la cenfure que Burman fait 
de l'édition de Mafvicius eft bien fon- 
dée , le nouveau TraduÊïeur n'a pas 
eu raifoD de déférer toujours à cette 
édition. Si au contraire cette cenfure 
doit être rejettée , comme le nom de 
M. Burman a quelque poids parmi les 
Savans , il n'étoit pas , ce femble , hors 
de propos de réfuter fes raifons en peu 
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de mots. Car il faut être bien sûr d'un 
guide pour fe fier entièrement à lui , 
l'urtout lorfque, comme Mafvicius, il 
s'écarte fi fouvent de la route que les 
autres ont fiiivie. 

Après ces obtèrvat ions, il convient 
que j'indique au moinis tout ce qui en- 
richit le Virgile de M. l'Abbé des 
Fontaines, imprimé en 1743. en plu- 
fieurs formes pour contenter tous les 
goûts. Outre la tradudion & les no- 
tes , chaque ouvrage du Poète Latin a 
fes ornemens particuliers. Avant les 
Eglogues on trouve deux Difcaurs , l'un 
fur la fradu^ion des Poètes , l'autre fur 
les PaficfMefi de Virgile. Dans le pre- 
mier, l'Auteur combat en faveur, des 
traduâions en profe des Poètes , & 
contre les traductions en vers. C'efl: 
tantôt un précis, tantôt. une extenfion 
de ce'qu'il' avoit déja. dit fur ce fujct 
dans la feuille 47.7. de fi?^ OiferVM$$s 
fur. les Ecrias moderne^. Pour moi je 
cjteis .qui'il auroit défendu avec le mê- 
me efprit fes traduâ-ions en vers, s'il 
.avojt adopté: jce genre d'éçrire; M. le 
Piéfident Bouhier açKîntréqu'on pou- 
-voBt eiiieflfctilfi^éfendrepar'de^ raifoi» 
três-foctes* .Voye^i; c0 -que» j'en ai.^diit 
dans : le . laroifiéme: . vo^tt^. ,1 cbapitrt: 
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quinzième. A la fin de ce difcours fur 
les tradudions , M. TAbbé des Fontai- 
nes parle des règles qu'il a/uivies dans 
la Tienne , Se qu'il croit qu'on doit fui« 
vre pour faire une bonne traduâion 
d'un Poëte. On a contredit plufieurs 
de ces règles ; Se il paroît qu'il y en a 
en effet quelques-unes qui laiflènt une 
trop grande liberté aux Traducteurs. 
Le fécond difcours traite moins de la 
Paftorale en général , que des Paftora- 
les de Virgile, dont l'Auteur montre 
le caradereôc le génie, & qu'il défend 
contre la critique de l'illuftre M. de 
Fontenelle. C'eft un écrit qu'il faut 
ajouter aux autres traités fur l'Eglogue 
dont j'ai parlé dans le troifiéme volu- 
me , & que l'on doit mettre au nom^ 
bre de ceux qui méritent d'être lus fur 
cette matière. 

La quatrième Eglogue de. Virgile a 
des difficultés qui ont exercé beaucoup 
de Critiques : je l'ai fait remarquer en 
fon lieu , Se j'ai rendu compte 4c plu- 
fieurs dififertations particulières où ces 
difficultés font examinées &difcutée5. 
Se dans lefqlielles chacun fuit le fyftê- 
ine qui lui a paru le plus i;rraifembia- 
i)le.i A l'exemple de ces Critiques , M. 
4' Abbé de^ Fontaines a compofé uœ 
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diflèrtation exprès où il montre deux 
chofes : la première, contre le pere Ca- 
trou p que Tenfant de la quatrième 
Eglogue ne peut être Marcellus : la fé- 
conde , que c'eft Drufus. Ce n'eft ni 
l'un , ni l'autre, félon le favant M. des 
Vignoles qui a donné fur le même fu- 
jet une differtation imprimée dans le 
tome trente- cinquième delà Biblothé- 
que Germanique , & dont j'avois ou- 
blié de parler : c'eft , félon ce Savant , 
un fils de Marcellus & de Julie, fille 
unique d'Augufte qu'il avoit époufée 
en y 2,9. Tout s'accorde , félon le nou- 
veau Traduûeur , tout eft lié & fuivi 
dans la. quatrième Eglogue, (ion l'en^ 
tend de Drufus : tout eft clair dans 
celle-ci 9, tout s'y explique naturelle- 
ment &: conformément à l'hiftoire du 
tems, félon M. des Vignoles, fi Vir- 
gile a voulu défigner un fils de Marcel* 
lus. Chaque DiUertateur tâche de faire 
quadrer a fbn fyftême & la quatrième 
Eglogue & les monumens hiftoriques 
de ce tems-là. C'eft beaucoup d'efprit 
& de conjeâures de part & d'autre. 
On peut fur cela prendre tel parti que 
Ton jugera plus fondé, ou même n'en 
prendre aucun. 
Il Y plvis de raifonnement que 
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d'érudition dans le difcours fur les 
Géorgiques que M. l'Abbé des Fontai- 
nes a mis au-4evant du poëme de Vir- 
gile qui porte ce nom. Ce font des ré- 
flexions fur le goût des Romains pour 
l'Agriculture , fur les qualités que doit 
avoir un poëme Didadique, fur les 
difficultés que nous trouvons pour en 
faire un bon de ce genre en notre lan- 
gue. Ces réflexions font entremêlées 
de quelques autres fur le poëme de Vir- 
gile , mais en fi petit nombre qu'on a 
lieu de croire que ce n'a pas été le but 
principal de l'Auteur. Je ne dirai rien 
du difcours fur les Abeilles, qui eft à 
la fin de la traduftion des Géorgi- 
ques : il fuffit de fairé remarquer après 
'l'Auteur , que c'eft.un abrégé très-fuc- 
^ cint des neuf Mémoires de M. de 
Reaumur fur le même fujet , de celui 
de M, Maj:aldi inféré dans le tome de 
l'Académie des Scïchées pour l'année 
17 12. & unerritique dfe quelques en- 
droit? de la Républiqnt des Abeilles , pe- 
tit ouvrage prèfqge tôut de pratique , 
•que M. Simon à donné en 1741. 
' La t^adudion de l'Enéide a auflî 
fei' difcoari & fes diflMâtfom; Dans 
le difcours général fur oé poëme, M. 
TAbbé des rontaines doiiiieleplan de 

celui ci y 
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celui-ci , peint fon caraâere , & con- 
tredit la cenfure , foit générale , foit 
particulière , que M. de Voltaire a cru 
devoir faire de ce poème , quoique cet- 
te cehfure ne paroiflTe pas toujours auffi 
deftituée de fondement que TAuteur 
s'efforce de le faire croire. Dans le mê- 
me difcours on parle du merveilleux 
de l' Enéide , de la narration de Virgi- 
le , des caraâeres que le Poète dojane 
à fes héros , de l'invention & du fty- 
le de'^fon poëme , de ranachronifmc 
qui réunit Didon à Enée qui n'étoient 
nullement contemporains. C'eft un pré- 
cis de quantité d'obfervations faites 
par diVters Ecrivains fur ces différens 
objets : il étoit bon de les réunir , & 
l'Auteur les met dans un beau jour. 

On doit auffi lui être obligé de nous 
avoir donné \2l nouvelle expliMton du fi- 
xiemejivre de f Enéide, par M. War- 
burtên^i traduite de CAnglou. Je penfe 
qu'il auroit feulement dû avertîr que 
cette traduction n'eft ^int de lui ; & 
qu'Ole avoir été-imprimée dès 1738. 
à la Haye dans le tome douzième^ 
première partie de- la Bibliothèque 
Britannique ^ fous le titre de Differta^ 
ti$n fitr timtiation aux A^fieres Eleufi- 
nient: oûj nouvelle expliçation du fixiémt 

T^m ru. b 
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livre de VEnéïie de Virgile , tirée & t 
duite de la quatrième SeUion du fea 
livre de U Divinité de la jMiJJion 
Moïfe démontrée , &c. par fVarù, 
ton. M. SilhoU^co a dopné depuis 
même tradu^^ion , avec quelques cha 
T î.Dîfferr. gcmens , dans le tome premier de j 
^. p. 166. Dijertations fur l'union de la Religio 
de la Morale & de la Politique , tin 
duj^eme ouvrage de M. Warburton ; 
il à averti de qui il empruntoit cet 
tradudion. On peut croire que c\ 
par oubli que M. l'Abbé des Fonta 
nés n'a p^s fait le même aveu ^ pui 
qu'en donnant à la fin du douzième 
vre de l'Eneide , un extrait dr U Di 
fertation de feu M* Atterburj^ Eveq 
de Rochefier , fur l'endroit de ce deuzA 
me livre qui concerne lapis, il convie: 
qu'il a tiré cet extrait en partie de 
èiUiçthéqua Britanmque, ^ 

: Cet extrait de dÛIèria(Î0a e(l fui 
fie deux vies de Virgile, l'qim dreflS 
p^r le Traduâ/eur, l'autre irbduite c 
î'Anglois de Df yden ; de^ éloges c 
Virgile tirés des anciens Auteurs , < 
enfin dune nptice des opuii^ules attc 
bués à ce Poëte» 

J'ai moins d'aBditions à faire à i 
j'cù dii: des cradodions d'Horac 
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Lorfque j'ai parlé page 328. d'une cer- 
taioe craduâion des œuvres de ce Poè- 
te, dédiée par André Pralart à M. de 
Louvois , j'ai avoiié que je n'avois pû 
trouver cette traduûion. On me T^t 
fait connoitre depuis. L'Abbé de Ma^ 
roUes , comme je l'ai fait remarquer , 
nomme de grands hommes qui y. ont: 
travaillé : fi cela eft , on ne doit reg^ir- 
der leur ouvrage que comme un çiTai 
informe qu'ils n'avx>ient pas dediné %, 
Wmpreflion : prefque tout y eft fi dé-- 
fedueux qu'on ne peut en faire hon- 
neur à des Ecrivains dont le mérité 
n'étoit point équivoque. Outre l'Epîr 
tre à M. de Louvois , qui a toute k 
fadeur trop ordinaire aux Epîtres dé- 
dicatoires , on trouve , non une préfa- 
ce, mais un avis au leâeur, qui n't 
d'autr.e mérite que celui d'être cowft^ 
Vienc enfuite. une diflprtation fur Ffe- 
race ^ qvi pa'a paru fenfée : elle, eft 
viron quinze pages. On y parle on ^f«- 
fet de plufieurs grands hommes , & de 
ceux qM'a ctf^$ l'Abbé de MaroUesî 
Ronfard y tiqnt auffi fa place ; mais il 
y figurp confie i} convient. En Uft 
mot^ je Iç. rjépepe » la diflertation ya^c 
tpu^er^gJe|afja,dud:ion. Le DiflfeiQtjt- 
^eyi: 4!pp^ hardiment du juge^ii^t 

bij 
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de Jules Scaliger , qui met Juvenal 
-àu-defliis Horace, & il ferok à fou- 
hairer qu'il eût auflî bien rendu celui-ci 
en notre langue,qu il a connu fa fupério- 
rfté fur Juvenal. Il araifon de dire que 
de grands hommes fe font formés fur 
un il beau modèle ; mais il a tort de 
nous en faire fi mal cohnoirre les beau- 
tés par fa tradudion. 

Aux traduftio* en vers' du même 
Poëte, flont j^ai parlé , il faut ajouter 
celle' des plus Mies Odes par Louis de 
Puget, fils du Procureur du Roi au 
Fréfidial de Lyon , homme également 
fecommandable par fon grand fçavoir 
& par fa profonde piété , mort à Lyon 
à la fin de Déceriîbfe 1709. âgé de 
quatre-vingts ans. On peut voir fon 
éloge compofêpar feu M. TAbbé Tri- 
€âUlt de Belmont Cbaiioined'Aifnay, 
tSt^Acadéniici^ âc* Lyon , imprimé 
tiàns lès Mémoires de Trévoux dii 
tnois de Septembre: . 1710. J^aurofe 
jpeut-être pû ajouter encore les ti^aduc- 
tions de queïqùes Odes éhx même Poë- 
îte^pàrle pere Dubois , ^Jéfoîte , & par 
iPîefre Bellocq , Valét dfé Chambre du 
-%cÀ 'y ri^ort en yo4'l Mâi^ je ne me 
'£iis pas engagé à nommer- toutes les 
f(ddu^ion$ dô quelques piéçes partît 
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fulierés, imprimées féparément.: il eft 
trop difficile de les connoîtrc , & plus 
encore de les rafiembler. 

Page "ijc^. j'ai donné au pere Oudin , 
favant Jéîbite & délicat Ecrivain, des 
remarques fur Horace qui font de M. 
Je Prélident Bouhier. Elles font impri* 
mées, fans nom d'Auteur, dans les 
Mémoires de Trévoux du mois de Juin 
171 5. & regardent un endroit de la 
première fatyre du premier livre , & un 
autre de TEpitre féconde du fécond li- 
vre , que l'Auteur croit corrompus. 
Les connoifleurs verront bien , di(ènc 
les Journaliftes , que ces corredions (i 
heureufes & (i fages / ne viennent pas 
d'un Scholiafte ; & ils regretteront , 
(kns dout<i , que la naiflance & les grands 
enjplpis de TAuteur ne lui ayent per- 
mis de donner à ce genre d'étude , que 
des momens dérobés. On ajoute dans 
la Bibliothèque des yiuteurs de Bourgo- 
gne , que ces remarques font un eflài 
de celles que M, Bouhier a faites fur 
toutes les œuvres d'Horace , & qu'on 
efpere qu'il pourra rendre un jour pu- 
bliques. ^ 

Pa(ïbns à Ovide. Dans un extrait 
de lettre que M. du Sauzet a imprimé 
à ia fin de la première partie du tome 

b iij 
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i^rêHte feptiéme de fon Journal intitu- 
\é y Bibliothèque Frénçoife y &c. on me 
reproche d'avoir oublié deux imitations 
en vers de Vjirt d'aimer , & du Remède 
d'â99mt d'Ovide. Il eft pourtant vrai 
«ue j'en parle aux pages huit & treize 
ml fome fixiéme , & que je cite le mê- 
ffte Recueil qui m'eft allégué par T Au- 
teur de la lettre. Mais j'avoue que j'ai pu 
donner lieu moi-même à Tinadvertence 

l'anonyme , en attribuant ces imita- 
tions à M. Lofme de Monchefnay. On 
m-avoit afluré que celui-ci en étoic l'Au- 
teur , & plufieurs perfonnes me TavoienC 
totiRtïXïé : fé l'ai répété fur leur parole. 
L'Auteur de la lettre m'appreftd que 
ces imitations font de M. de Blainvil- 
le , qui avoit été Secrétaire de feu M. 
Van Citters , Ambaflàdeur de la Ré- 
publique de Hollande en Efpagne. Je 
lui fuis obligé de m'avoir détrompé. 

Dàns la même lettre , l'anonyme , 
le Journalifte dit être un homme de 
t-ohffdération qui fait fon féjour à la Haye , 
ajoute, que je mériterois bien d'être rele^ 
vé fur ce que je dis des Aihours d'Ho- 
race dans le tome cinquième de mon ou<* 
^^^g^> f^l^ 382 fuiv. J'attendrai 
cette cenfure avec patience : je fouhai- 
le pour l'honneur de l'Auteur de ce 
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Roman , & de ceux qui ont la corn- 
plaifance d'y prendre quelque intérêt, , 
que Ton me délabufe liir les défauts 
énormes que j'ai cru y trouver , & que 
d'autres perfoftnes donc les décidons 
valent mieilx que les miennes , y avoient 
repris avant moi. 

Je reviens à Ovide : il faut ajouter 
aux traduâiôns de l'Art d'aimer , celle 
des deux premiers livres , en Quatrains 
François, par Pierre le Loyer, Con- 
feiller au Préfidial d'Angers, publiés 
d'abord à Paris in- 8^. & depuis réim- 
primés avec toutes les œuvres poéti- 
ques de l'Auteur, dans la même ville, 
en I 579. Les autres traductions du mê- 
me Poète que j'ai «u occafiop. de voir 
depuis l'imprcflion dû cinquième & du 
fixiéme volume , font: i. Blcgie j ou 
Complainte du Noyer , extraite des œuvres 
d'Ovide, & traduite en vers héroïques 
par Jean Rujr , Charméften , Secrétaire 
duôjafttre de faintDieiL, dans lesPoir- 
fies tnelées de l'Auteur , à la faite de 
là tradudion des Triomphes de Pétrar- 
que, à Troyes, iç83. in-8°/ z. Le 
Noyer fur le grand chemin , Elégie d'O-* 
vide expliquée en François , à tuf âge des 
Ecoliers ( par le père Henri Boillot , 
Jéfuite,) à hyotx^ ijiz, in- 12. Cet 
_ ' b iiij 
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ouvrage n'eft pas moins à Tu&ge des 
Maîtres que des Ecoliers 5 mais les per- 
fonnes plus avancées s'en pafferont ai- 
iement. 3. La, Fable de Biblis traduite 
de la Mhamorpbofe d'Ovide en vers Frath 
fois , par Michel d'Amboife^?^ la fuite do 
fes cent Ef igrammes , imprimées à Paris 
en 1 5 î 2. in- 6 ^. Gette tradudion eft en 
vers de dix fyllabes , adreflTées à Char- 
les de la Rochefoucauld , Seigneur de 
Combéronde : TEpître dédicatoire eft 
en douze vers de même mefure. La tra- 
duction finit par ce titre : Fin de la Fa- 
ble de V amour eufe Biblis & du chafte 
Caums fon frère, /j.. Le treiùéme livre 
des Métamorphofes d'Ovide , mis en vers 
François , .par Raimond & Charles de 
MafTac^ pere & fils, à Paris 1605. à 
la fuite du poëme fur les Fontaines de 
Pougues , dont je parle dans ce feptié- 
roe volume. 

A propos des Métamorphofes , peut- 
être ferai-je plaifir à quelques leâeurs 
de. rapporter ici ce que Tilluftre M. 
Warburton dit fur ce fujet dans fon 
traité de la Divinité de la Miffion do 
Moïle , &c. félon l'extrait qu'en a don- 
Dî(rert.t. nné M. de Silhoiiete dans fes Diferta* 
&^;U^'<^«^ I^r Vunion de la Religion, de la 
rantef. Morale & de lu Politique , imprimées 
à Londres, en 174.2. 
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$ La Mérempfycofe, dit M. Warbur-r 
ton, ou fon judicieux Traducteur , étoit 
une manière religieufe employée par 
' ? les anciens , pour expliquer les voies 
' de la Providence. Voyant que cclle-ci 
• leur paroiflfoit fouvent inégale dans cet- 
te vie , & la croyant quelquefois injufte 
dans cette inégalité ( fentiment qui nq 
doit point furprendre dans des Payens )' 
ils fuppofoient qu'elle devoit être rec- 
tifiée dans une aucre vie. Mais croyant 
auflî que cette Providence n'agifîbic 
pas toujours avec une rigueur égale & l 
pour ainfi dire , régulière , nî dans cet- 
te yie , ni dans l'autre , il étoit naturel 
de fuppofer qu'elle agifToic dans les 
deux par des voies femblables : & com- 
me dans la vie future, fa maniéré de 
punir étoit , félon eux , par la tranfmi- 
gration de famé, fa manière, en celle- 
ci devoit être par la transformation du 
corps. Cette manière étoit la même 
dans les deux cas^ à la différence près 
d'une cérémonie, fuivant la différence 
des circonftances. L'amç dans le pre- 
mier cas àlloît trouver le corps , Sc dans 
le fécond c'étoit le corps qui altoît trou- 
ver Pâme. Cette dernière cérémonie 
s'appelle Méramrpbofe , ôc la premierd 
étoit nommée Métempfyçofc, ll*ùne & 

b V 
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fautre faifoient partie de la doftrîne 

populaire concernant la Providence. 

A mon avis , dit M. Warburton , 
ce qui contribua à entretenir le$ Payens 
dans ridée des Métamorphofes , fut un 
certain tempérament mélancholique , 
capable de produire les effets les plus 
iurprenans. 11 y avoit parmi les anciens 
une maladie afièz commune qui naiffoit 
de cette difpofition ; ils la nommoient 
Ljchantropie. Celui qui en étoit atta- 
qué, s'imaginoit qu'il étoit changé en 
Loup , ou en quelque autre animal fau- 
vage. On ne doit point être furpris 
qu'une opinion confacrée par la reli- 
gion , telle que celle des Métamorpho- 
fes, ait eu de fi grans effets fur l'ima- 
gination déjà malade de peffonnes dé- 
chirées par le remords dé leurs crimes , 
& qu'elle leur fit conclure qu'ils étoient 
devenus l'objet de la vengeance divine. 

Ce dérangement de l'imagination qui 

{)rocédoit du dogme de la Religion fur 
a Métamorphole , faifoit à fon tour 
beaucoup valoir çé dogme : efi forte 
que la moindre bagatelle , un nom équi- 
voque, un rien (umfoîént pour en con- 
fcrver le crédit , & donner fouvént 
naiflfànce à des fables particulières, où 
à des embéliifremens inventés après 
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:oup pour en foutenir le merveilleux. 

Plufiewrs Auteurs graves firent des 
-ecueils de Mécamorphofes , comme 
^ficandre , Boëus , Parthenius , Callif- 
théne , Dorothée & Adrien le Sophif- 
te. On peift juger de la nature de ces 
recueils par celui à'Antûnius Liberdis 
qui les a copiés ; & c'ed de ces (burces 
qu'Ovide a tiréfes matériaux pour eu 
former un poëme d'un plan magnifi* 
que& régulier, où il s'eft propoie de 
donner l'hiftoire populaire de la Pro- 
viden'ie ^ depuis la création du monde 
jufqu'au tems où il vivoit f fuivant les 
hiAoires & les traditions des £gyp*- 
tiens , des Phéniciens , des Grecs & 
des Romains. Quoique pour égaïer foa 
ouvrage , il y ait fouvent mêlé le récit 
des amours des Dieux , également au- 
torifé en cela par les traditions reli- 
gieules, cependant iL ne perd jaujais 
de vue fon objet principal , ayant foin 
de rappeller fouvent à (es ledeurs , que 
toutes les punitions dont il parle /font 
infligées par les Dieux pour fe venget 
les impies. 

Mais jaloux , pour ainfi dire , de U 
lignité fecrette de fon ouvrage , il en 
i donné lui-même la clef dans le der- 
mt Uvr« f afin. que le feâ^ur intèlli- 

b vj 
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gent ne fût point expofé k k mépren- 
dre far le bue & le deflein de Ibn poè- 
me. Comme on croyoit que Pythago- 
reécoit l'Auteur du dogme de la Mé- 
tempfycofe , Ovide fe faifit de cette 
circonftance pour apprendra à fes lec- 
teurs ; premièrement , que fon poème 
eft une hiftoire populâire de la Provi- 
dence : fecondement , que le dogme de 
Métempfycofe eft la fource de celui de 
la Métamorphofe. Et c eft ce qu*il fait 
en introduifant Pythagore qui énfeigne 
& quiexpliaue aux Crotoniates le dog- 
me de la trînfmutation des êtres, Cç 
trait de l'art d'Ovide eft également 
jufte & beau , & cette conclufion phi- 
lofophique de fon ouvrage eft entière- 
ment dans le goût de l'antiquité. C'eft, 
auffi par rapport à ce but , que le Poè- 
te fe promet à lui même l'immortalité, 
& qu'il fe vante d'avoir fait un ouvra- 
ge que ni le fer , ni le feu , ni la colère 
de Jupiter , ni la voracité des tems ne 
poiurront détruire. Tellès font le« ré- 
flexions de M.- Warburton ; je les crois 
nouvelles , & d'autant plus dignes d'ê- 
tre connues qu'elles paroilTent folides, 
& que l'ouvrage qui les contient eft 
rare en France. 

On trouvera auffi des idées neuves 



ET Corrections. 57 
dans la Dijfertation fur l'exil d'Ovide , 
par M. R. D. R. imprimée en 17^2. 
à Moulins, in-8^. L'Auteur, qui m'a 
fait l'honneur de m'envoyer fon ouvra- 
ge, mais lorfqu'il n'étoir plus tems que 
I j'en fifle mention dans le mien , cft M. 
l Ribaud de Rocheforr , qui fait fa ré- 
I fidence à Gannat en Bourbonnois , où 
. il cultive avec beaucoup defuccès la 
Philofophie , l'Hiftoire & les belles 
Lettres. Il fe propofç d'examiner qua- 
tre chofes dans fa dilfertation , l'année , 
la caufe, le lieu & la durée de l'exil 
d'Ovide, & il ne tire fes preuves & 
fes conjedures que des écrits même 
du Poète. C'eft en fe fondant fur eux 
qu^il montre, qu'Ovide avoit cinquan- 
te & un ans commencés lorfqu'Û fut 
envoyé en exil fur la fin de l'an 761. 
& qu'il arriva à Tomes à la fin de l'hy- 
ver de 762. Qu'il. faut diftinguer Ja 
caufe vraie de fa difgrace de la caufe 
apparente. Que celle-ci fut d'avoir 
compofé Part d'aimer : on fuppofoic que 
ce poème trop libre avoit corrompu la 
jeunefle Romaine. Il eft fi vrai , diç 
l'Auteur , que ce poème ne fut qu'un 
prétexte qu'Augufte faifit pour fe dit 
penfer de rendre compte des vrais mo- 
tifs qui Tengageoient-à reléguer Ovide j 
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c|U*il y avoit eu un long incervale entré 
Tannée où ce poëme avoir paru, & 
celle où TAuteur fut ei^ilé. Quelle eft 
donc la vraie càufe ? Ovide dit chire- 
ment , que ce fut d'avoir commis quel* 
que adion qui àvoit ofFenfé direftement 
r Empereur, Mais quelle étoit cette 
adion ? La plupart des Ecrivains di- 
fent qu'Ovide devint fufped à Au- 
gufte , parce qu'on crut qu'il avoit ai- 
mé Julie fous le«iom de Corinne , & 
que ce fut la caufe de fon exil. M. de 
Rochefort prétend, & le prouve, que 
les loix de la critique ne permettent 
pas d'adopter ce fentiment. Il réfute 
pareillement le fyftême de ceux qui fe 
font figurés que le Poëtfe avoit ehcou- 
ru l'indignation d'Augufte, parce qu'il 
avoit été témoin de Tincefte de ce Prin- 
ce avec fa fille Julie. Quelle caufe afli- 
gne-t*il donc lui-même à la dilgrace 
d'Ovide ? Il conjefture que ce Poëte 
fe l'attira par Tes liaifons criminelles , 
non avec Julie fille d'Augufte 5c de 
Scribonie , mais avec Julie fille de la 
première & de Vipfannius Agrippa , 
& femme de L. iEmilius PauUus fils 
du Cenfeur : en forte que le Poëte s'é- 
toit rendu coupable d'adultère, & qu'on 
lui fit grâce en ne le condamnant point 
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àla morr. Je ne dois point ôter le 
plaifir de voir les conjeftures de l'Au- 
teur fur ce point dans fon écrit où il 
les développe avec beaucoup de faga- 
■ cité. Il ajoute que le Poète eut toute 
la province de Pont pour exil , & que 
là diigrace ne finit qu'avec fa vie , après 
avoir paflTé fept ans moins quelques 
mois dans le lieu où il avoit été envoyé. 
M. de Rochefort termine fa diflerta- 
tion par quelques anecdotes fur les deux 
Julies, qui méritent la curiofité du 
leâeur. 

La même raifon qui m*a empêché 
de parler de cette differtation dans les 
deux derniers volumes , m'a moins per- 
mis encore de rendre compte delà vie 
de Tibulle tirée de fes écrits , qui n'a 
été publiée qu'en 1743. à Paris en 
deux volumes in- 12. C'eft le fruit du 
commères, de M. Gillet de Moyvre , 
Avocat , avec les Mufes. La Littératu- 
re & le Barreau ne font point enne- 
mis ; & IVL Gillet n'eft pas le feul de fa 
profèffion qui ait cherché à tempérer 
par les agrémens de la poëfie , la féche- 
relîe inféparable de ^application aux 
afl&ires civile?. Ce qui eft beaucoup 
plus rare , c'èft de trouver un Autèur 
aflèz indifférent pour Tes productions 
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pour ne fes laiiler voir que plus de tren^ 
te ans après leur nailTance , principale- 
mène quand ces écrits ne refpirent que 
l'amour profane. Si la paflion di<fte 
ceux-ci dans un âge qui n en eft que 
trop fufceptible , & dans lequel il eft 
fi rare qu elle ne foie point écoutée , 
on voit tous les jours les Auteurs de 
ces ouvrages les défavoiier dans un âge 
mûr , & appréhender d'en être recon- 
nus pour les pères. M. Gillet a cru 
qu'il pouvoir penfer & agjr différem- 
ment. Sa tradudion en vers de la vii 
& des amours de TibuUe étoit achevée 
dès 171 }. & ce n'eft qu'en 174.}. qu'il 
rompt les liens qui la reteuoient depuis 
fi longtems captive. Au refte il anure 
que le (èul amour du vrai Ta guidé 
dans fon entreprise , & lui en a fait 
farmonter les difficultés. Fâché de voir 
que M. de la Chapelle avoit fait un 
Roman dangereux des amours de Ti- 
bulle & de Catulle , il a voulu mon-^ 
trer que fans recourir, à des fiftions 
étrangères , on pouvoir donner Thiftoi^ 
re réelle de ces Poètes par leurs feu-r 
les poëfies. Il Ta tenté à l'égard de 
TibuUe & de Properce ^ & nous auf 
rions celui-ci comme il vient de nous 
donner l'autre , fi quelque obftacle qui 
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n'a pû encore être vaincu , ne retenoic 
toujours ce dernier dans robfcurité ou 
il eft aufTi depuis 1713. 

Voici la méthode qu'il a fuivie. 
Pour eflayer de faire connoître en no- 
tre langue les beautés des poëfîes de 
Tibulle, pour peindre au naturel le 
caraâere du Poète, il s'eft appliqué à 
développer toutes les con'ionftures où 
il s'eft trouvé , autant qu'il eft pofTible 
de le faire. c< Mais je n'ai pas traduit <c 
fervilement , dit-il , je me fuis imagi- ce 
né qu'il m'étoit permis de fupprimer , « 
de tranfpofer , de changer quelques «c 
vers , même d'augmenter , & enfin <c 
d'ajouter à la penfée de TibuUe. » Et 
il faut avouer qu'il a Ci fouvent ufé de 
ces privilèges , qu'il ne m*a pas toujours 
été facile de reconnoître Tibulle dans 
la verfion. Je fouhaite que d'autres 
foient plus clair-voyans. 

Quoique M. Gillet s'étende beau- 
coup dans (a préface fur les difficultés 
de la traduâion , il me femble que la 
plupart de ces difficultés s'évanoUiffbnr, 
quand on fe rend , comme lui , telle- 
ment le maître de fon Auteur que l'on 
en retranche ce que l'on veut, que l'on 
ajoute à fes idées , que Ton étend fes 
penfées jufqu'à employer fouvent dix 
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& douze vers François pour en rendfe 
deux ou trois du texte , que Toq re- 
jette dans les notes tous les endroits de 
l'original qui ne peuvent plus s'ajufter 
avec le plan arbitraire que Ton s'dï 
impofé la loi de fuivre. 

Je conviendrai cependant que ceut 
qui font curieux de fçavoir Thiftoire 
des amours de TibuUe , rapprendront 
beaucoup mieux dans cet ouvrage que 
dans celui de M. de la Chapelle ; mais 
j'aurois plus de peine à convenir avec 
M. Gillet qu'on ne courra pas , en li- 
fant fon hilloire, les mêines dangers 
qui fe rencontrent dans le Roman de 
feu M. de la Chapelle , pui(que Ton 
trouve également dans tous les deux 
prefque tout ce qu'il y a de libre dans 
le Poète. L'hiftoire de Meflala dans 
le troifiéme livre de M. Gillet , & cel- 
le de Sulpicie dans le fixiéme ^ m'ont 
paru curieufes, & ces deux morceaux 
font une nouvelle preuve de l'attention 
que M. Gillet a eue de réiinir tout ce 
qui pouvoit contribuer à éclaircir l'hif- 
toire de fon Auteur. C'efl; auffi le but 
de fes notes : elles montrent une vafte 
le(fture ; mais peut-être le montrent- 
elles beaucoup plus qu'il n'ctoit nécef- 
fairepour l'intelligence de Tibulle. Je 
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''^r né dis rien des Remârques fur l'édition 
fme en 172 de Catulle, Ttbulle & 
"I Preperce, par M. Ceufielier ^ c'eft-à-di- 
f re, imprimée chez ce Libraire; elles 
. fi>nc une preuve de la fagaciré de M. 
GiUec ; mais elles ne fervent de rien à 
ceux que j'ai en vue dans mon ouvrage. 

Il ne me refie prefque plus qu'à 
avertir , que dans larticle des traduc- 
tions de Juvenal j'ai oublié d'indiquer 
le )uvenal en vers burlefques, par l'Ab- 
bé de la Faymas , fils du Lieutenant 
Civil de ce nom. Je le cite ici fur l'a- 
vis qui m'en a été donné ; mais je n'en 
ignore pas moins quand cet ouvrage a 
a paru. En parlant de l'ancienne tra- 
duâion de rerfe , par Abel Foulon , 
j'ai eu tort de dire que Jean- Albert 
Fabricius la met en 15 14. il falloic 
dire en 1 544. comme on le voit à la 
page J54. du tome fécond de fa Bi- 
bliothèque Latine. Le même cite auflî 
au tome premier du même ouvrage , 
page 398. la verfion de Perfe par An- 
dré du Chefne , imprimée à Paris en 
1607. in-8^. & cette verfiop , aufli 
barbare que celle de Juvenal par le 
même , exifte réellement. J'ai eu occa- 
fiofi de la voir depuis dans la Biblio- 
thèque de feu M. le Chevalier de 
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Charoft, qui a été vendue en 174^^ 
A Tarticle de Pétrone , il faUt ajouter 
deux traduirons de la Matrone d'E- 
phefe , que j'ai omifes. L'une eft an- 
cienne : elle eft de Pierre de Bourdeil* 
le , Seigneur de Brantôme , & fait par- 
tie de fon quatrième difcours fur les 
femmes galantes , au tome fécond de cet 
ouvrage de l'édition de 1 699. à Leydé 
( Roiien ) in- 12. l'autre traduftion eft 
beaucoup plus récente , étant de Geor- 
ges BrofTm, Chevalier, Marquis de 
Méré. Elle eft inférée^ dans le recueil 
de fes lettres imprimées plufieurs fois 
en deux volumes in* 12. & fait partie 
de la lettre trente-quatrième. 
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îRANCOI'SE, 

■ • 5 
Ô V 

HISTOIRE DE LA LITTERATORÈ 

fRÂNÇOrSÈ, • 

SIXIEME -PARTIE, 

[Traduâions Françoifès des Poëte$ 
Latins Modernes >& des Poètes 
Etrangers. 

CHAPITRE PREMIER. 

P^J TraduSlions de Juvencus : à\ 
de quelques Poètes Latins 
quinzième ftécle. 

Ë voilà bien avancé dans le 
détail que je vous avois pro- 
mis des tradudions Françoi- 
fes des anciens Poètes. Je 
|K)\irrois dire avec fondement que jc^ 
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411.1' ■ . VOUS, fti mené dans uç pays qui n'avt^. 

point encore été défriché. J'ai tâché de 
Po^nLA-n rendre la vue agréable en y fs^ 

Mft^* " inant autant de fleurs qu'il m'a été pot 
jÇble d'en recueillir. Guide fidèle & at- 
itentif , j!ai du moins fait tous ;tnçs ef- 
ibrts pour ne vous rien laiflTer ignorer 
.de ce que votre intentiôn & le plan que 
ije me fuis propofé , demandoient que 
je vous monçraflTe. Si j'avois fuivi le 
^oût de certains Critiques , dont vous 
.me parlés , ,& que jc connois , votre 
yvoyage eût été moins long ^ parce que 
j*aùrois fixé votire yuë fur moins d'ob- 
jets , & je fçai que la curiofité , même 
la plu^ louable^ :<a nécelfaircment des 
jbornes. Mais cette curiofité ne reçoit 
ças quelquefois moins de fatisfaûion i 
Examiner d'anciennes ruines qu'à con- 
templeir de fuperbes édifices nouvelle^ 
tnent conflruits. Les goûts font difTé*- 
•rens ; j'ai fuivi le votrè , & je n'ai pref- 
,que pris que Ja peine pour mon par- 
tage. 

Un de ces critiques Obfervateurs 
qui a le plus fcrupuleufèment examiné 
la route que je vous ai fait tenir , a eu 
i^icr^S' ^ "^^^ d'avouer » qu'une Htfkmf 
Un, 44?^ p*. y» de U Littérature Tranfoife , telle que 
»cdle^uej'ai cncr^Tife^ i^n'eft^'uo 
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fataîogue raifonné ( c'eft-à-dire, hîfto-: 
Tique & critique) de tous lès écrits ce Traduo- 
en tout genre publies dans cette lan- « Pqet.Latv 
gue, Qu'aitifi il falloit, pour remplir « Mod* 
le devoir d'un Hiftorien exaft, wV «« 
mettre aucun de ces écrits , & faire ce 
mention de tous les Auteurs anciens <c 
& modernes, bons & mauvais. » 

Cet aveu , cette décifiôn d'un Cri- 
tique qui s'ell conftitué le juge de tous 
les Ouvrages & de tous les Auteurs , 
m'a raflTuré contre les autres Cenféurs, 
& s'il m'eft permis de le dire , contre 
lui-même. Car ce n'eft affurémem pas iwa. Uiti 
ma faute s'il n'eft pas confiant dans fes 
principes , & s'il a combattu ailleurs 
les premières décifions. Pour moi qui 
n'ai pas aflez d'efprit pour favoir ainfî 
me retourner , je vais continuer de vou$ 
entretenir de tou$es les Traduûions qui 
me fotit connues , des Poètes Latins 
SBodernes , & de celles des Poètes é tran- 

Îers , c'eft-à-dire, des Italiens, des 
^ipagnols , des Anglois & autres. 
Je vous deniiande feulement la pcr- 
miflion de revenir un moment fur mes 
pas pour vous faire connoître un de nos 
anciens Poètes Eccléfiaftiques dont j'ai 
oublié de vous parler, parce que je ncj: 
me fuis poinjc rappeUé qu'il avoit été 
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! traduit. Ce Poète , c'eft Caïus Vettu: 
"Traduc- Aquilinus Juvencus. C'étoit un Prêtr 
^oetAat! Éfp^gP^l vivoit fous Çonftantin l 
Conftance. Saint Jérôme d^ins pn li 
.vreécrit Tan 3 92. dit que ce Poëte,étoi 
d'une faipille très-illuftre. Et ce Per 
ayôit raifon, sfil eft vrai que Juvenci 
.fût de ia n(à?le famille des Vettes , l\ 
,ne des plus anciennes d,e la Républiqu 
Homaine , & q,ui aité féconde^en Cot 
fuis. 

Dom *Liron , BénédiSin de la Cot 
grégation. de faine Maur , qui a fa 
quelques recherches fur ce fujet , pi 
^!u!ea%is. ^'^^^s dans la féconde partie de fes jlmj 
I. a. p. i€o. nités de U Critique , prétend que Juyei 
^ .eus était fils de Vettius Aquilinus qi 

fut Confui ordinaire Tan a 8 6. & il e 
donne la généalogie avoc autant d'alTy 
rance què /on pourroit donner 1^ ge 
néalogie d'une famille moderne. 
Juvencus ne nous eft connu aujour 

îcf^Aut ^Ec ' P^^^^ 9^^ P^^ Poème de la vie d 
def.i. l'r. p. Ïefus-Chrifl; en vers hexamètres , div; 

fé en quatre livras, il ,ne fait qu 
rendre prefque miot pour mot le text 
des Evangéliftes. Il s'attache partiel] 
iierement à l'Eyapgile de S. Matthieu 
inais il fupplée par les trois autres c 
cet Apôtre peut avoir omi^ ^ 



F R A N Ç O I s E. y 
ïhiftoire de Jefus-Chrift. Cependant: 
Ihi-même ne' dit pas^tdut ; & nous ^^'^'^^^^^^ 
fons en particuKér dans FEvangile dep^J^-j^j.^ 
S. Jeaiï diverfes' particularités que le MoD, 
Poëte n'a point rapportées. Ilconimefn- 
ce à l'apparition de l'Ange à-Zacharie, 
marquée dans le prèmîér chapitre del 
S. Luc , & finit à Celle de Jefus-Chrifli 
aux onze Difciples fur la montagne def 
Galilée. 

Dans \ei anciens tnanufcrits oh trou- 
ve, avaiit le prologue du Poème dè 
Juvencus , huit vefs oh TAuteur mar-» 
que'le'catadere de chaque EvangéliC^ 
te. Dom Liron croit, coiïtrele fenxi- 
ment de plufieurs Critiques , que cès 
iuit vers font de Juvencus ; & il n'y a 
riul ihcônvément à lui en faire préfent; 
Je ne contredirai pas non'plus lâ cor- 
jeéHoir que ce Bénédîftin feirà un'des 
derniers vérs' de là conclufion du Poè* 
me fur Thiftoire dé ' la vie*^ de Jefus^ 
Ghrift, quoiqu'il m'ait parti que cette 
concîufibn s'entendoit aifément fans 
cette côrreflion. Juvencus.y loue ConC 
tantin de ' la paix que ce Prince avoic 
rendue à-l'Eglife, & de ce qu'il étôit 
le feul des Rois qui n'avoit pas voulu 
ISuffrir qu'on lui'donnât des titres qui 
nô" conviennent qu'à Dieu; 

Anj 
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Les vers de Juvencus n'ont rîen d' 
iIks^'hes ^ fuppofé qu'il fût capable d'à 
Poçt.Lat! proches du fublimè de la roëlie, < 
Mop. pourroit dire qu'jl a voulu en néglig 
les ornemens pour ne point dépoiiill 
la vérité de fa limplicité naturelle. Ma 
peut- on excufér par la même raifonl 
: Fautes de quantité fes termes peu L 

tins ? Etoit-il obligé de s'aftraindre 
rendre dans fes vers le texte de l'I 
yangile? D'autres ont traité depuis 
tnêmç fujet ^n vers , & n'ont pas c 
bleflèr ni la vérité ni le refped dû 
texte facré , en s'exprimant d'une m 
niere plus conforme à ce qu'exige 
jPoëfie. Pour mpi je ferois bien. teE 
de croire que Juvencus n'a pas n:iie 
rétiffi que parce qu'il n'étoit pas caj 
ble de mieux faire. Le poëme de 
Genefe que tant d'Auteurs ont att 
bué Içs. uns à Tertulien, les. autre 
iaint Cyprien quelques-uns à Salvie 
& que Dom Liron croit être de Juv4 
eus , fans en apponer aucune preu 
xlécifîve , ce poëme n'eft gueres me 
leur que l'hiftoire Evangélique , & 1' 
y trouve à peu près tous les mêmes c 
fauts. 

Vous ne perdrez donc pas beaucou 
fi vous defirés de connoitre par voi 



Françots^. 
Aéme l'ouvrage de Juvèncus , d ctre «sas 
obligé de ne le lire que dans l'ancien- 
iie traduâion en vers de Pierre Tami- Poet.I 
fief Préftdmt en rEUSion du Macomois. Moi^ 
Si elle eft plattç & pro(àïque , fi même 
en beaucoup d'endroits la verfificacioa 
eft rude & un peu barbare , la traduc-* 
don ed communément fidèle & litcé-' 
lale. C'eft le dernier ouvrage de Ta- 
mifier y dont je vous ai déjà fait con- 
noitlre la traduâion de ï Anthologie , & 
de quelques autres ouvrages des An- 
ciens. Il mourut pendant que Ton im- 
grimoit celle de Juvencus , & Claude 
j?^ulmier, fon coufin.. Chanoine de 
j!l!îâcon^eut:ibiq: du refte de Tian^r^lfr 
fioade.cet ouvrage qui ;parut à. Cyoti 
en I 591. chargé de tqutçs. lp!$:âeu^s.qu9 
les Poètes de ce tems'l^je^t-tj^t^i^t f^j 1^ 
eombeau du Traduâeur ^ Sc omé d^'un 
abrégé fa vie en for^ d'éloge^ 
compofé p^iî i- Editeur. 

A l'égard di^^ucrçs !Poët$s, Eecl^ 
fiaftiqueç., dont, je vous.ai parlé , je n-aî 
n'en à ajouter à ce que jp> vpus en 
dit. Je crjais que vous n'adopterés pa^ 
le reproche? que m'a fait le. Crijciqiiiç 
que je vous ai déj^ nomn>é;,. d'avoir ét)Ç 
trop (iérile fur. Syti^m» n'ayois 
point à vous parler de cet Ecrivajp.iu= 

A iiij* 
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^i' " "^ i. comme Philofophe , ni comme Frélat'^, 
Traduc- jjj^Jj feulement comme lïymnographe 5; 
Poet.Lat!^ jè crois vous en avoir dît fufïifam^ 
îMo^).' ment fur fés hymnes , & fiir la traduc- 
obfcry. fur tion ancienne qui en aété^faîte; Jèfçai 
l!*4"y "a"**^"^ Ton peut dpnner une vie aflTez in* 
Sff, ^* téreflànte de Synéfîus : fâi lu Tes lettres, 
avec attention , & je fuis charmé qu'U- 
ne plume dégante nous en donne une 
tradiiftion^ fideHe & conforme ad goût 
Se au génie de notre Langue. Je me fe-^ 
rai un vrai plaifir de voùsen^entretenir 
lerfque mon plan-mç conduira à vous 
en parler. Chaque chofe aura fa place 
& je dois tâcher d'éviter avec le «lê-* 
me (yin *la confufion & les répétitions, 
' Lés Poètes EiîdëfiàfHquej do^ 
vous' ai entreterni , Se ceux dont je ne 
vous -aî point pàrté^ parce que jep'èn 
connois point detraduéKons en. notre 
l2[ngue étoient prefque tous d'affez 
mauvais Poètes; & c'eft l*idée que je 
vous en ai donnée. G'éft'une remarque 
qu'il eft aifé deftire, que plus on s'é-i 
loigne du fiéçle d^Augufte , plus on 
voit la Poëfie Ce cof rompre , & foufFrit 
encore plus d-altération^qué la langue 
même dansJaquelle on verfifiùit. On a 
vu beaucoup de Rimeurs & très-peu de 
JBpëtes. Purent une aflfez longue fuit<| 
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defi&rles -, ceUx qurécrfvrreiit le inoins " 
mat en vers , conténi de quelques traits ' Tr adi 

s»! ^ ^ . TIONS I 

qui montrent qu ils ne manquoient pas poet.Lj 
cftm certain génie , s abandonnèrent Mod, 
mille foh'à des licences" que Ton trou- 
^ rarement chez les Ancierts. Ceux 
jui lifoient ce^ derniers , profitoient 
Hal de la leiiure qu'ils en fàifoi&nt. S'ils 
ivoient^ un peu plus de goût , ils le gâ- - 
:oient par la baflfeflTe de leurs expreC- 
îons, par de froids jeux de mots, par 
ies termes forgés ; ou par une efpéce 
renehoufiaftrïe hors dé raifon.' Jé ne 
«•étends pas dire que durant les fiécles ' 
font il s'agit, il' n'y a eu aucun bon' 
fcrit en vers j mais feulement qu'ils ont ' 
?té très-rares^ & qa'àucUn n'a appro- 
"hé des -Anciens. Vôujpouv es en voir 
a preuve ; au moins pôUr tous ceux' 
|ui ont écrit dans toute l'étendue de' 
îlmpire François , dans les favantes 
3iflertations dé Mv l'Abbé le Bœuf 
Hr rétat des Sciences en France fous 
jharlemagne & pïufieuré dés fucceC- 
eurs de ce Prince , & dans ce que les' 
ûbiles Auteurs del'Hiftoire Littéraire 
le^la France ont écfit fur le même fu- 
ît. Lies autres nation^, T Italie elle*^ 
aême , ne furent pas mieux partagées ^ , 
DfiUQO leur^ Hiftonens en font foi. 
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Gé ne fut que dans le feiziéme^e-*; 
Tradiîc- ç\q q^jg 1^ Pôefie Latine commença à. 
Poet.Lat reprendre <}uelque 4uftre. L'amour des 
MoD. Lettres que Ton peut appeller la paflion : 
EfT.fur rhift. dominante dè ce fiécle , bannit alors 
juvenc!^ /p'. l'ig^orance des fiécles . précédensi On 
44. ' revint aux . anciens . Ecrivains , , on les^ 
lut avec plus d'application & de goût, 
& par conféquent avec plus de fruit. 
Mais la plupart des Poètes de ce tems- 
là fe perfuaderent trop aifément que- 
pour biett imiter les Anciens, ils dé- 
voient emprunter leurs propres paroles, 
ce qui les empêcha de s appercevoir que - 
cet attachement trop fervile à la Latini* 
té , éteignoit^n eux, ou du moinsamor- 
tilToit ce beau feu qui fait les Poètes. 

Le quinzième fiécle ayoit vu cepen* 
dan t quelques Poètes «qui fe firent alors - 
une grande réputation , & que Ton eC- 
time encore , entre autres , Maphèus . 
Vegius, de Lodi en Lombardîe , mort.: 
en 1 45 8. & Michel Vérin. Le premier^ 
fut Dataire du Pape Eugène iV. fuc- 
ceffcurde Martin V. Il fiit auffi Ab- 
bréviateur, & de plus dès 1^1443,, 
Chanoine de faint Pierre de Rome. Ce. 
qu'il y a de plus connu parmi fes poë- 
fies , eft le treizième Livre qu'il s'ima- 
gina d'ajçuter à i'JEnéïdé, pour donncuj^ 
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i'ia&blë de pe poëme une. conclufion : 
dont retendue eût de quoi fktisfaire la ^ Jns'^dm 
Gurioficé dje lîefprit. le : plus paflionné Pqet . Lat 
pouir'l«$: dctîaaU. U y dépeint le défef- Mod, 
poîr dje Rututus ^ les nôce$ d'Enée^ Le», crit. fur 
ke Lavinie , &c. Le foçcès de cet ou- Î^^Jétlnq't . 
vragen'à pas répondjb» au zéledel'Au- x. p. \\. %u 
tçur ; oflb ébttt trop itccoutunjé fur 1q 
Pamaffè .à regarder: Iqs douze Livrer 
de FEoéïde comme un poëmç op^nr 
plet pom changer d'idiée ap gcé diç Vé- 
gius i & malgré la beauté de fa verfifr- 
catioâi, fon îupplement n'a pafle juf-- 
quici auprès desConnoiflèurs que pour' 
un morceau poftiche ^ ennuyeux , & (l- 
ctranger à Tadion de l'Enéide, qu!oai 
aurok. eu de la peine à pardonner à* 
Virgile lui-même une pareiOe fuper- 
âuité. Ce fupplémenc a été» plufieurs 
fbis traduit en notre langue ^^çn vers & 
en profe. Rappellés-vous ce que j'ai dit Bibfot. pf. 
pilleurs: de ces. traduûions j dois être ^* ^* 
diipenfé de le répéter. 

Michel Vérin i fils d'Ugolin , émit,, 
comme foa pere ; né à Flpi^nce, & non 
dans l'iâè xle Majorque ou dan$ celle de 
A9ifX)rque ^ comme plufieurs Tonc^écrit. 
Tous deu;£ étoient Poètes : mais on, n'a 
rien; traduit d'tJgolin. Micbel eut pour 
liftaicrfi da&s^ L'ast de la Poëfie ^Y^* 

A vj 



Il B t B 1 1 0 T Xî E' 

I SaHia de Roncitione^ à qui il dédia : 
Difiiques moraupc que leur utilité jcMUte? 
Poèt.Lat.^^^ %^ naturel & facile , a rendu» 
MoD.' '• célèbres» Si - T Auteur a' ifait quélquesf / 
V Ut, fîifg, fautes contre la quantité , joïu dbirilw 
f;**; ^ ^l'Hui pardonner, dit Voffius, àcaufedè: 
lÈ/uir^. fa grande jeuneiïè. Ce qui a faitrecher-* 
cher ces Diftiques , c'eft qu'ils font rem-» 
plis de maximes édifiantes & .folide5« . 
Vérin s etoit nourri dès l'âge* le plos' .* 
tendre de la ledure des bons Kvresj & 
fes mœurs répondoient aux principes^ 
folides qu'il y avoit puifés. Si les Savant 
ont loiié la beauté de foh efprity quel», 
éloges n'ont-ils pas donnés à la pureté 
& a j'innocenee de fa vie! Il porta li 
' loin fon amour pour la continence ^ 
qu'il préfera la mort au mariage , & le 
célibat à une plus longue vie que les 
Médecins lui promettoient s'il vouloiti 
fe marier.. Il paroît qu'il foulfrit long-- 
tems ôc^vec beaucoup de confiance ^ 
la trifle fituation où fon refus de fe ren^ 
dre à l'avis des Médecins , l'avoit pré- - 
cipité , puifqu'il dit dans un de fes Dif^ 
tiques qu'il y avoit déjà plus de fix moi» 
qu'il languifibit. Il mourut l'an 1487* . 
à l'âge de dix-huit ans , ou âgé d'envi« 
ron dix-neuf ans , félon Pierre Dauphia . 
Mtt^^o. du qui çn p^yjç Aitt^ de - fes J«g:e5K-. 
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Les Diftiques de Vérin furent im- . 
primés la même année à Florence ; ^j^^^^^^^^l 
ombien d'éditions • n'en- a-t'on pas feit Poet. Lat. 
depuis f II feroit à feuhaker que Ton Mod* 
cn= eût dofiné du moins une bonne tra- 
duâîon en notre langue pour l'utilicé 
de la* jeuneflè. On ne peut confeiller 
aujourd'hui les deux traduftions que 
nous en avons , Tune en vers & en for- 
me dé quatrains par Claude Ode d& 
TriorS' Gentilhomme dà Dàuphiné , . 
près de Romans , imprimée en r 577; 
l'autre en profe donnée en 1^14.. par- 
Claude Hardy , Parifien , awc des an- 
Mations & remarqHis. Golletet parlant* 
delà première dans fon Difcours de la Difcn. 
Ppëfie ffwrale^, reprend le Gentilhomme 
Dauphinois de l'épithete de beaux quit 
a donné à (es -Quatrains. « Que ce«c 
foient des Quatrains , dit-il ^ j'en de- <^ 
meure d'accord , mais qu'ils fuient ce 
auffi béaàx .aue porte leur titre ,<:*efl: ce 
de quoi je aoute fort*, ôc- avec rai- «c^ 
fon. Après tout , ajouté Colietet , ce* 
leur leaure ne fera pas inutile à ceux ce- 
qui voudront après kii tenter ce- petit ce 
& curieux travail. » 

Si Claude Hardy en a tif é quelque > 



msmos X>illiques ^ U n'^ pas beaucoup j 



utilité pour craduâion en profe des 
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a , enchéri fur fon prédéceflèur. Les vers 

Tkai>uc- de Triors font durs & gothi- 

PoeV.Lat! 9ï^^'>' la prpfe de Hardj^eft rampante p 

Moi... quejqp;iefois obfcure , &: remplie d'ex- 
pr^ffions louches ^ furarinées^ Ces Tra- 
du£burs fe font trompés, en faifanc Mi- 
chel Vérin Efpagnol , A beaucoup d'au^ 
très ont fuivi cette erreur. 

F^uftus Ancllîelinus OH Andrelini^ 
contenjporain des deux Vérins , & Ita« 
lien cQmtne ea3f>, mais de Forli dans la 
Romagne,.a fait aufli des^^Diftiques 
moraux que JofFe Radius Afcenfius^'eft 
donné la peine de commenter , & dont 
nous avons deux tradqâions: en vers , 

, Tjune par Jeande Paradin., de Louhans 

v^Ue dè Bourgogne dian& b Char oUois ^ 
I5autre par Etienne Privé , Parifiej). Ces 
Diftiqaes^ au nombre; de deux- cents ^ 
ibnt autant de maxiiOses ou d'avis qui 
ne font pas inutitç^Mpo^r ks inoeuts. Le 
Poëte Jes.adfeflài àrJ^an Ruxé^Tréfo- 
rîer gf n^rai d^s Finances du {loi Char« 
lè^ y IlL f^ur' le. Remercier d'une pcn»* 
fion qu'il fvii faifoit toucher chaque an« 
^ée,. & qiû écoit atfignée fur l'Epar- 
gne. Aulfi Andrelinusfeglorifioit-ilde 
«e qujî fes vers lui étoient payés par le 
tkoi y comme il lè témoigne dans ces 
premiers Diftiques^ felonla traduftijCWi 
4fe.Paradin : 



Croiilèz mes vers , foyez en plus grand nombre ^ 
Car c^eft aux frais & Êilaires du Roy ; 
Sture richeflè empêchant tout -encombra ^ 
£tige vers en copieux arroy. ~ 
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Traduc- 
tions liES 
PoET. Lat. 
Mo», 



La légitime 8c vraye fonnerie 
Tient de la bourfe étant pleine d''argenr , . 
Mais quand elle eft dégarnie & tarie , 
linene rend un teL Ton , ny ft genr. 



Ces fentimens ne font pas fort no^ 



les, & ilme fémbleq^'ilsavililIentQn 
eula Mufe d'Andrelini qui cependant, 
it-on, failbit autrefois les délices de 
Jharles VIII. & dont Louis XII. 
'rançois I. n'ont pasauflî dédaigné de. 
amufer. La gloire de ce Poète , dont BayK iim- 
«écrits font peu lus Jepuis longteras,*"* 
roic' commence en Italie. Avant la- 
e de vingTdeuxans il avoit remporté 
Rome même la couronne de laurier, 
a Livie , ou fes vers amoureux, divi- 
fs en quatre livres, furent trouvés fi. 
eaux par l'Académie Romaine , qu'el- 
^ adjugeale prix de l'Elégie Latine à 
fcuf Auteur fur les autres Poètes fèsv 
oncurrens. Ce triomphe flata la vanité/ 
rU Poète. Peu content de prendre le 
om de Publius , à l'exemple de ces; 
Lcadéniiciens amateurs outrés de Tarn 
quité , defquels Pomponius Laetusi 
loir le chef,, il crut que fa.couKwme^' 



g ./dé laurier lui donboit le droit dé Cé pa^^ 
TRADuc-rerduticre de Poëce du Roi & de la* 

TIDNS DES -n • A - >-i A 

PoET.LATr.-^^*"^ , & f>eut-etre s imagina- 1 u me-- 
MoD. ^me qu'il feroic par-là honneur à CHarlês ^ 
VIIL à LouisïXIL &àlaRéine An- 
ne qui lui firent ert France plus d'ac-- 
cueil qye de meilleurs Poètes no paroiC- 
fent en avoir reçu: Andrélini étoit ve-- 
nu^dans ce Royaume v«rs 14.87. L'U- 
nîverfité dé Paris le rechercha avec une* 
forte d'empreflèment , & le Poëte y en-^ 
fcigna durant vingt années la Rhéto- 
rique; la Poëfie & la Sphère. Il mou- 
rut à Paris en 1 5 1 8 . avant Pâque , c'eft- 
à-dire/ en^i 519, félon le calcul Ro-- 
main. 

Dè fes déu>i cenrDifticjues^, Para- 
dih n'en a traduit que cent qu'il' a mis* 
en forme dé Quatrains, & plus para-- 
phrafés que traduits. Je n'ai^vu (jue cet- 
te tradudion imprimée à Patricien- 1 5 46. 
ih- 1 2: avec " plufiéurs autres * Poëfics.' 
GuiHàume CoUetet , & après lui M.' 
Baillét dans le Tome iv. dé fes Juge- 
. mens des Sa vans , & Mi Bayle dans fon' 
Didionnairé , citent la traduâion d'E- 
tienne Prive , imprimée en 1 66^. Se 
rfen parlent qu'avec mépris. Ils* con- 
viennent feulement qu'elle eft littérale^ . 
^~du inoins que Privé a rendu yerr^ 
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|)our vers., mais d'une manière fort pro^ ^ traduc 
frt, dit M. BaiUet^ à faire wéprijer ^^^^J^^j^^ 
^ teriginaL. Pobt.Lai 
i y ai porté lemême ju^ementdela tra- Mo»», 
I duâion de-. Jean Paradm, & des autres 
tradudionsfkites parJe même Auteuc 
qui précédent ou. qui fui vem: . celle des 
Difliques d-Afidrélini. Ces Poètes à qui 
• Paradin a voulufaireparler notrelangue, 
vivoient à peu près dans le même tems 
qolAndrélini.Ce font,Simon Nanquier,- 
fornommé le Coc]^ ou du Coq^ Jean 
Tixier-, Seignerir de Ravify, conna 
desSavaDsibtis lenoin de Ravipus Tex^ 
itr,, & Henri Beheliusi, 

Il y a lieu de croire que Simon Nàn* 
quieritoit Religieux ; c'eft ce que fem- 
hlê indk}uep la qualité de JFm^ qui lut 
eft donnée- à la tête de fes: poëfies* 
Mais 4c quel Ordre étoû^il ? Jan'aî 
pu le déootivrifi.Lapiecedecc Poëte 
que Paradin a traduite j efl urie defcrip* 
tion de» mi&res'de l'homme , & des gé-p 
miflfemen^ fur ces miferes. Elle efl: en vers 
hexamètres. &: pentamètres. . Nanquiec 
l'adreflkâwtFdis perfonnes'fort connues?. 
Charles dé BiUy, Abbé de faint Faron 
dé Meau}f depuis Tan i494,v.& enfuitô 
Abbé de fain^ Léonard aè Ferrieres 
«j y 7. Robert Gaguin que Nanquiet 
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■ I qualifie feulement de DoSeur en DecreP^, 

Traduc- c'ettàrdire, en. Droit Canon, & qui' 
PoeT.U?^*"'^^^"^ la fuite Général des Mathu- 
Mon.* rins : enfin Faute Andrélini , dont je 
viens de vous parler. Ces. dates peuvent 
fervir à fixer a peu près- le teais où kt 

Eiécede-Nanquieta été compofée. El- 
) doit être de la fin du quinzième fié-^ 
çle. Paradis n-env nomme point T Au* 
fêur dans fa. traduâion^ ce qui^ fair 
croi^ qu'il Tignoroit.. Il die qa'il avoic 
&it deux fois cette v^rfibn , parce-^ qud^ 
quelqu'un la luiavoit dérobée une fois , 
& qu'il n'avoir pû la recouvrer. Elle 
eft en vers de dix fyllabes 

Jean Tixier ctoit de faint Saulge 
dans le Nivernoîs , & Seigneur de R^- 
vify dans, la même province , ce qui iuî: 
a fait prendre en Latin* le nom de Râ^ 
viftus Textor. Il s'âquit beaucoup de 
réputation, dans* la profeflion desbelles 
Lettres qu'il enfeigna au Collège de^ 
imv^y7 Navarre.> Il fut fait Reaeur de PUni^ 
^«T. t. 6. verfité de-^Parisie- 15. Décembre 1 500. 

mourut en 1522. & fut inhumé dans' 
la Chapelle du. Collège de Navarre , 
felon Mi.de Launoy dans Thiftoire de 
ce CôUégei Ce que Pàfadîna traduit 
de lui eft un Dialogue de la mort & du. 
pèlerin y qui eft en vers hexametres.dan$. 
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I2» Dialogues de Tixier , à la page i 
:2^8. de l'édition de Roterdam 1651^ Tkaduc- 
La traduttftiofi de Paradin cft en vers p^^^^^ j^^ 
de huit fyllabes. Mo».* 

La Pièce de Henri Bebelius^ fils d'un 
Laboureur de J uftingen dans la Soua- 
be , eft le Propos vulgaire d'un amoureux 
& de fa, mif. Cet Auteur, qui s'étoic 
appliqué avec foin. à Tétude des Lan- 
fflies , à la Jurifprudence , & particu-^ 
Oeremem à la Poëfie, étoic dès 1497. 
Profeflèur à Tubingue où il expliqua^ 
les aqciens Orateurs & Hiftoriens.. 
L'Empereur Maximilien L lecouron^»- 
oa Poëte ^ 1 5 o i . . Nous ignorons com- 
biep il a furvécu à cet honneur. Si l'on' 
juge dé fes niœurs par fes trois livres^ 
de contes , il faut dire qu'elles. étoienc. 
fort licentieufes» 

Paradin fit imprîmer ce recueil de- 
traduâions (bus le titrje de Micro f^die , 
& il l'adtefla par une Epître en profe- 
à M. Olivier de Hochbçr^,, Protono-» 
taire du, Saint; Siège, abbe delalVIag- 
delaine de Qiâteaudun^ Prévôt de 
Neufehâtel , c^<r. Paradin étoit Méde- 
cin, &. félon le Pere Jacob dans fes il- 
luftres Ecrivains de Châlons , il fut pre- 
aiier Médecin de François L Si vous 
VAulez en fayoir davantage fur fon fur 
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: jec , vous * pouvez coiîfultèr fon artîde"^ 
TioNs'^DEs biblotheque dès Auteilrs de 

Pc^t.Lat. -^^^^g^ê"^ par feu M; TAbbé Pâpil- 
Moo.- Ion, & dans le même ouvrage l'arti- 
de d'Etienne Bernard, fameux Li-' 
gueùr^ qui époufa la' fille unique de 
Jean Paradih. 

M, Bailler rfa point fait riierition' 
d*Elio Calentio, Poëté Latin, qui vi- 
voit fur la'fin:^dà'quinziéme'fiécle;y& 
j'en fois étonmé ; il valoir bien ceilicqué:' 
l> Vif fihg je vierts de iiommer; Il étoit dù.Royau- 
biâ. &> litt. jjje de Naples , & fat Précepteur dè 
•t W * * Frédéric fils de Ferdinand* 1; Roi de 
Napjes & de Sîciie-, qui régfla quelque 
tems lui-même après fon neveu Fei'di- 
nànd II. Ce Poëte ufant apparemment 
d« privilège de fonrart ,, s'eft rendu à* 
lui-même un témoignage fort avanta- 
geux. Il nous dit qu'il étoit doux & 
affable , d'un bon naturel , & qu'il avoir 
toujours infpiré au Prince Ftederit la,' 
piété , là clémence -& la joftice. Il ai-î 
naoit Tagriculture , s^en ocdupoit 
avec fatisfkâion. Etant venu en Fran- 
ce , il fut témoin delà guerre que Char- 
les, Duc dé Bourgogne , fùrnômmé 
Hardi , le (juerrier & le Téméraire, fit* 
aux SuifTes en i^j6. Onl'aaccufédV 
^Yoir été livré à l'amour dés femmes,. 
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d'être tombé par cette raifon dans i ■ ■ 
jfindiffçnce. On voit bien par fçs écrits Tradl 

/ . . f • -1 > n. f TIONS 1 

qu il n etoit pas riche ; . mais il n eft gue- Pœt. Im 
ses probable qa'il aie été au/C pauvre Mod. 
que quelques Auteurs l'ont cru , puis- 
qu'il conferva toujours Teftime & l'af- 
fedion du Prince Frédéric. On a de 
4ui des Elégies & diyerfes autres pièces 
çn vers , entre -autres un poëme plus 
imité qpe traduit d'Homçreiur le com- 
bat des Rats & . des GrenQiiiUes. Ce 
poëme divifé en triais livres^ & qui eft 
eftîmé , a été pluficurs fois imprimé. 

J'en ai vu une ancienne .ttaduélioa 
fort libre en profe publiée à Pa^ris ,en 
.1 5 34. in-ï fous ce titrer {.es fantaftù 
ques,hataill£$Je$ grands Rois Rodilardm 
f^ Croac^s. Le Traducteur dans fon Epî- 
jtre préliminaire où il fupplie ks leâeui^s 
^e lui être .fevorable, ait , je ne fçai 
fur quelle autoriçé , qu'Homère n'ayant 
pu. répondre à une queftion énignuMli- 
que que lui firent aUs Mariniers , & 
ayant vu par la folution qu'ils lui en 
donnèrent , qu'elle étoit facile à réfou- 
dre, tomba d^ns unephrénéfiequi çlu- 
xa fix ans ^ & qpi ne jfinit que par la 
mort du Poète. C'efl: xendre les gens 
fous à bon marché. Ecafin de faire l'hiP 
ipireplu^ touch^te 9U|)lus meryeîlr; 
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* Traduc ^^^^^ ' Tradufteur ajoute qu'Home^ 
TioMs^i'Es ^® dans un des accès de fa fi> 

Poet.Lat. lie. 



tracomiomachie, .& de fon imitatioft 
par Etifia^ Calentio y il dit que celui-ci 
étoit un homme plein de grande érudition 
<^ ff4voir ; & en cela il n'étoit que Té- 
cho de fon fiécle. Mais le poëme de Ca- 
lentius méritoit une tradudion plus fi- 
delle & moins barbare. L'Auteur de 
celle dont je parle , emprunte beaucoup 
d'Homere & de Calentius-, mais il ajou- 
te à Tun & à l'autre. Non-feulemefit 
il étend leurs penfées , il y mêle aLuffi 
les fiennes , & y intercale des épifodes 

3ui ne font ni dans le Poëte Grec , ni 
ans le Poëte Latin, Quand il eft las 
de fatiguer fon leâeur par fa profe plus 
que Gothique , il croit le récréer eii 
s'exprimant en vers. Mais hélas quels 
vers ! Odavien de faint Gélais les au- 
roit crus d'un fiécle antérieur à celui ok 
il vivoit. 

L'Auteur dans une Epître Latine 
qui fuit cette tradudion , fe nomme 
Antoine Milefius : je nefçài qui c'eft. Il 
«omme de même celui à qui il écrit , 
& fe dit fon par^t & fon ami. Il re- 
^ce à peu ptèsdâiis cette Epître touc 
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ce qu'il avoit déjà dit en faveur du poë- ss==» 
me Se de ÙL verfiôn. On fe«t qu'il défi- ' Trahuc- 
roit que celle-ci fut bien reçue, i& il PoET!LATt 
eft plus zélé à la louer x}u'il ne l*avoit Mod. 
été à Ja rendre digne de loiiange. S'il 
a quelque crainte quV>a ne la rejette , 
ce n*eft pas àxaufe de Ces énormes dé- 
feuts > aveugle fiir eux , il ne les apper- 
cevoic pas ; iLappréhendoit feulement 
de ii'êcre -point accueilli , parce qu*il ne 
{tféfentoit qu'une fable. Mais fe raflù- 
tânc aufli-tôt , il dit avecxonfiance:/^ 
fféi^ que quand vous Vaurez. veu , vous lé 
vouldresL avoir fans Joj eslongner 4e vo- 
trje fervice. Oultre fefptre que (Ticelujf en 
JereiL votre chevet , afin qu'il vous refociU 
le tefperit & la /^f. C'eft-à-dire , qu'il 
ptjéfenK)it un remède plus à craindre 
que le mal qu'il auroit voulu guéiir. Jé 
^ vous dis rien du petit Traité de la 
nature des Rats^ & des fables ou apo- 
logues qui terminent ce volume. C'eft 
encore Touvrage du Traduâeur , & 
c'eft aflèz pour en donner du dégoût. 

Vous trouverez moins de défagré- 
$inent <lans les traduâions de quelques 
opufcules 4e Philippe Beroalde l'an*- 
loen » né à Boulogne en Italie le 7. No- 
imnhTe 1453* & tjoon dans la même 
ifiHe le 17. Juillet i^oy âgé de cim* 
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î quante-deux ans. Ce critique Philologi» 
Tkaduc- p^jqJj. ^yçyi^ plus-d'érudidonque de 
pÔKT.LAT!§oût,C^^^^ un fort médiocre Verfc 
|yu>p.' ficateur ; mais il a quelquefois du nam- 
rel, & U y a plufieurs de Ces écrits qui 
ne font^as méprifables, Qément Ma- 
rot, François Habert, d'ïfloudun ea 
Berri , Richard le Blafic , Calyy de la 
fontaine^ Gilbert Damalis & Claude 
de Pontoux., en ont traduit quelques* 
uns. 

Clément Marot & Claude de Poa* 
toux ont mis en vers François fa La*- 
mentation fur le Vendredi Saint. Ç^eft 
ce que Marot appelle /^j 7r//î« versdif 
JSeroalde. Sa tradudion imprimée par- 
mi fes. autres poëfies^ eft en vers de 
dix fyllabe^. Celle de Claude de'Pûn- 
toux fait aufll partié des œuvres 4^ ce 
Poëte imprimées à Lyon Tan 1 579, 
in- 1 6. Habert ôc le Blanc ont tourné 
en vers l'Elégie Latine de Beroalde 
fur Yhifiôirs oa la fable de Tancrede Roi 
de Salerne , contenant les pitoyables amurs; 
deXJuichard & de la belle Gijmunde.^Q^ 
roalde a pris ce fujet dans Bocace ^ & 
y a ajouté ce que fon imagination a pû 
lui fournir de tendre & de paffionné. 
Uhifioire de Titus & de Giftppus écrite 
en profe ^ mais poétiquement par .Be-; 

foalde. 
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tôalde , eft encore tirée -des cent nou- î 
veHes écrites en Italien par Bocace. Traduc-- 
fieroalde le dit lui-même dans fa let- Po£t*,i^ 
tre préiimânaif e à Mino Rofcio , Séna- Mod» 
ceur de Boulogne , & il ajoute qu'il s'eft 
donné la liberté d-y faire des change- 
mens &^es additions* 

Cette hiftoire ou plutôt cette fable , 
eft celle de deux jeunes gens , Titus & 
GiHppus , élevés enfemble, inftruits 
dans les mêmes fciences , & qui pren- 
nent Fun pour l'autre une amitié fi for- 
te que rien n'eft capable de la rompre. 
L'amour m^e tâche inutilement de 
les divifety quoique tous les deux ai- 
ment la même perfomie. Celui qui fè 
voit prêt de perdre i'efpérance de la 
pofleder , parce que cette fille venoit 
d'être accordée à fon ami , loin d'entrer 
daâs les fentimens que le défefpoir a 
coutume d'infpirer , fe reproche fon 
amour, VefTorce de le vaincre, Se en 
devient malade. Le fiancé chagrin de 
rétat languiflànt où il voit fon ami , ea 
cherche la caufe , la découvre, & lui 
offre l'objet de fes voeux. Grand débat . 
entre eux : (ch^pun fe pique de courage 
&de géxiérofité : les fentimens les^plus 
héroïques s'exhalent au dehors. Le nan- 
çè pbÊge cependant fon ami de pret^* 
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ft ' Il dre en fecrec celle que lautre feint en 
Traduc- public d'accepter pour femme. Le myt 
Poet>I^t!^^^® fe dévoile : la juftice civile traduit 
iio^* coupable à fon tribunal , & le con- ' 

damne à mort. L'ami trop complaifant 
Arrache fon ami du fupplice. Tous deux 
fc retirent , les noeuds de leur amitié 
n'en deviennent que plus ferrés , ils 
achèvent leurs jours enfemble. BeroaU 
de finit par un éloge judicieux d'une 
véritable amitié. 

Habert qui a traduit cette hiftoireen 
vers de dix fyllabes , la raconte d'une 
manière fort naïve; & elle m'aplûen* 
core davantage dans fa verfion que dans 
l'original Latin. Hubert a ufé de la 
même liberté dont Beroalde lui avoit 
donné l'exemple. Celui-ci avoit plus 
imité que traduit Bocace ; Habert s'eft 
permis de même d'ajouter ou de retian« 
cher ce qu'il a jugé à propos. Il a encore 
traduit une petite pièce en vers Latins 
où Beroalde fait le portrait de l'hom-' 
me prudent, & quî commence ainfi 
dans la traduâion ; 

L'homme prudent au tems d'adyerfité 
\ Doîbc maintenir une même confiance 
Qu'il garde au cours de fz félicité, 

C'efl ainfi qu'il rçnd les deux premiers 
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fm Latins de l'originaL Ces traduc- 
tions de François Habert font partie Tkaduo 
de diverfes pôëfies de fa compofition p'^^^^ 
imprimées à Paris en 1 5 5 1 . & préfen- ModJ 
tées à Franfçois de Cleves Duc de Ni- 
rernois. 

Calvy de la Fontaine, âc Gilbert 
Damalis , Bourbonnois , ont aufli fkiç 
rix)nneur à Beroalde de traduire fa Dér 
ckmation de l'Ivrogne, du Débauché 
&<lu JcHÎeur* C'eft une efpece de plair 
doycr poétique écrit en profe, & que 
Beroalde adreffa à Sigifmond Goflin- 
ger^ Chanoine de Brellaw , qu'il avoic 
connu en Italie , lorfque GofTinger étu* 
dioît les lettres humaines à Rome. Voi- 
ci le fujet de cette Déclamation qui a çté 
imprimée aufli fous le titre à'j4ceuf4^ 
fions mutuelles p &c. Unpere qui avoit 
trois enfans , l'un ivrogne , l'autre adon« 
né aux femmes , & le troifiéme joueur , 
déshérite le plus vicieux fans le défi'» 
gner. En conféquence chacun des trois; 
ûéres plaide (a caufe devant le Magi£ 
trat. Il n'y a cependant que deux D/-» 
tlamations. L'ivrogne plaide feul contre 
les deux autres » 6c ceux-ci fe réunit*- 
fent contre lui. 

Des deux traduftions de cet écrit 
je q'ai vu Gilbert Damai; 

Biî 
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s-s lis qui la donne comme faite d'aj 
Tkaouc- ^ ouvrage Italien dont il ne non: 
P^^'^'j^^^^ point l'A^^^ Le P. Niceron a 
' pilQD.* kreçte faute fur le compte de du \ 
Kiccr. Mem. dîcr ; mais s'il avoir va la traduftior 
Dams^lis, il auroit reconnu que le 
fcliorhécairen'a fait que copier le ti 
d^Tjadufteur. DamaUs expofe en [ 
lie mots, Yc^i^t de ce petit ouvraj 
ou le but que TAuteur a eu en le co 
jpofan.t , Içrfqtfil dit au eommencem< 
de fon Epître à Jacques du Puy , ( 
|)itaine Se Châtelain de S. Galmier 

jCe petit Kvre en forme de prpçèg 
Mis en avant , taxe les trois ezcb 
Qni font des mauy au monde innuméraU 
lie jeu , le boire , & }es aâes (damnsM^Ies 
DcC^pido. 

^ Cette Epître eft datée de Montb 
Tqh le onzième Ma:i 1558. & ce f 
çette mcîiie année que l'ouvrage par 
à Lyon. Il y a dans cette traduction d 
endroits fort naïfs & bien touchés. Ma 
la peinture des vices , fur-tout celle < 
rincofitinence , eft trop à découvei 
Damalis , trop littéral à cet égard ^ et 
plpie fouvent des expreflïons que" di 
0lïçii}ss c][}aftes ne font poiuc accoaq; 
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toées à entendre , & que notre langue î 
a bannis depuis longteàis lors ^^^^^ ^^-^ 
qu'elle parie (ur de pareils fujets. Cetop^E^^^i^ri 
qui aiment nos vieux proverbes 6c nosMoD, 
anciennes manières déparier triviales^ 
en trouveront un aflez grand nombro 
dans cette traduâion. Damali^s'eftfer^ 
vi des vers de dix Cylhhes, excepté 
dans environ deux pages du (econd 
plaidoyer , où ^ je ne fçai par quelle rai« 
Ibfl , il emploie les vers de huit fyllabes* 
Je crois que cette traduâion étoit YeC 
lài d^un jeune homme. C^eft ce que 
Damalis femble dire lui même à la fin 
le fon Epître à Jacques du Puy , oîi 
1 s'exprime ainfi : 

Recevez doiicq par cefle humblê pre&nctf 
La verfion qu*hutnblement tous prefente. 
Les mots ne rend par nombre , mais par poiV^ 
Ce me permet le langage Françoyç. . 
Et me Hiys mis encore à Fadventure 
D*y adjouftcr quelque bonne mefurc. 
Ma pauvre Mufe encore jeune & tendre 
Sans vous n'ofbit encores entreprendre 
De fbrtir hors g Se nager par le mondd , 
Craignant fon flot & & dangereufe onde. 
Maïs vous eftant fon appuy & fupport , 
Pourra venir , Dieu aydant , à bon port. 

La traduction du même ouvrage pac? 

JB iij 
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^èalvy de la Fontaine , eft en pro(e , 8t 
" Traduc- parut en 1 5 s6. deux ans avant celle de 
Poet.Lat. Damalis qui n en avoit eu , fans doute , 
MoD, aucune connoiffance , puiCjue la Fon- 
taine dit expreffément que Toriginal 
étoit en Latin , & l'ouvrage de Philip- 
pe de Beroalde, Comme celui-ci ne 
décide point la conteftation des trois 
. frères , & que l'on ne voit aucun juge- 
ment du procès , il y a apparence que 
le Traduaeur en profe en fait la ma- 
tière de fes additions, où, pour me fer- 
vir de fes termes , il pour fuit & amplifie 
Finvention Latine de Philippe Beroalde^ 
Si je puis découvrir cette traduftion ^ 
je vous en parlerai avec plus de certi- 
tude. 



CHAPITRE SECOND. 

Des Traduâions du Mantoïian , 
de Sannazar & de Palingenius. 

LE Mantoiian , Sannazar & Palin- 
genius vous font plus connus que 
les Poètes dont je viens de vous par- 
Jér. Leurs noms font au moins plus cé- 
lèbres , & le rang que les deux derniers 
tiennent: fur le Parnalle , eft plus diftior 
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Baptîfte Spagnolo , vulgairement 
.Baptifte Mantuan , Carme, né à Man- Traduq- 
touë fous le Pontificat de Nicolas V. Poet.Lat! 
Tan 1 44.8 r & mort en 1516. fous ce- Moir. 
lui de Léon X. fut Général de fon Or- 
dre , & s'attira en fon tems les éloget 
de la plupart de fes compatriotes pouf 
fes poëfies, qu'on ne lit cependant prefr 
que plus aujourd'hui. Paul Jovedit dant 
ies éloges , que ce Religieux étoit bâ- 
tard, &il paroît qu'il en étoit bieniiK 
ibrmé. Ce que Laurent Cuper dan» 
' PEpître dédicatoire qu'il a mife au- 
devant de l'édition en quatre volume» 
des œuvres de fon confrère, & 
le P. Lucius dans fa Biblotheque de» 
' Ecrivains Carmes, dii'ent pour s'infcri- 
re en faux contre le témoignage de 
Paul Jove^ n'cft pas aflez fondé pour 
détruire ce témoignage j & il me fem- 
ble que M. de la Monnoyeles réfute ^^",7;* af 
folidcment dans le Ménagiana. Après ^ 
tout, la naiffance ne fait rien au gé- 
nie ^ & le Mantoiian eût-il été de la 
plus vile condition , ne s'en feroit pa» 
moins acquis de gloire s'il eût aufli ex-* 
celle dans la poëfie qu'il a été fécond 
dans ce genre d'écrire. On l'a cepen- 
dant comparé à Virgile , quoiqu'aflTu- 
lemenc il n'ait rien de comrnun avec 

B iiij 
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IT lui que d'être de Mantouë. Colleté* 

TioN^^DEs donne beaucoup de génie , & 

Poet.Lat. peut-être plus que le Mantoiian n'en 
MoD. avoit réellement , ne laiflTe pas de con-^ 
Difc. fur le Venir >5 qu'il avoit fi peu d'art & fi pea 
poëme Bue ^ d'adreffe , qu'il ne feignoit pas d'em- 
» ployer tout ce que la chaleur & l'im- 
*> pétuofité de^ fon efprit didoient à fa- 
a» plume , haut ou bas ; rare ou com- 
a» mun y ingénieux ou non > >r & IL erv 
apporte des exemples» 

M. de Fontenelle, fi capable de bieft 
jc^er de la bonté d'un ouvrage d'ef* 
prit , confirmant la penfée de Colleter , 
n?%e**rE^^^^ qu'il n'y a point d'Auteur qui ait 
giog. ^ fait des bergers u ruftiques , que le Man- 
vaiil. Jîfic. toiian. Le berger Fauftus en faifant le 
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paftor. portrait de fa maitretie , dit quelle 
avoit un gros vifage bourfouflé & rouge, 
& que quoiqu'elle fût à peu près bor- 
gne, il la trouvoit plus belle que Dia- 
ne. Ici Jolfe Badius , Commentateur 
du Poète , avertit que le Mantoiiaa 
n'écoit pas encore Carme quand il com- 
pofa cette Eglogue ; & l'avertifiTement 
i>'eft pas hors de propos ; car il ne fe- 
roit pas édifiant de voir un Religieux 
du Mont-Carmd épris d'une beauté 
humaine. Mais le portrait en lui-même 
a'en ell pas moins ridicule^ 
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Dans une Eglogue allégorique du Traduc^ 
même Poëte, le Mantouan introduit p^^"^^ ^'^1^^ 
deux Carmes , Tun de l'étroite Obfer- Mod,' * 
vance , f'autre mitigé , qui difputent en- 
femble fous la forme de bergers. Le 
Bembe eft leur juge , & il eft obligé de 
leur faire ôter leurs houlettes de peur 
qu'ils ne fe battent. L'allégorie n'eft 
pourtant pas mal gardée : mais il y a 
trop de bizaïrerie d'avoir traité ea 
Eglogue la conteftation de ces Carmer 
de diwreme Obfervance. J'aimerois ce* 
pendant mieux encore , dit M. de Fon* 
tenelle , qu'un berger repréfentât un 
Carme , que de le voir faire rEpicurien, 
& de lui entendre dire des impiétés. 
Or cela n'arrive que trop fouvent air 
Mantouan , quoique fes bergers foient- 
rrès-groflîers , & que lui-même fut Re- 
ligieux. Amintas dans une mauvaife hu- 
meur où il fe laiffe aller contre les lôix 
& contre l'honnêteté, parce qu'il eft 
amoureux, dit que l'homme eft bien 
fou de s'imaginer qu'il ira dans les cieux 
après cette vie; & il ajoute^ que tout 
ce qui en arrivera , fera peut-être qu'il 
paflèra dans un oifeau qui volera dans les 
airs. En vain le Mantouan , pour excufer 
ces blafphêines , die qu' Amintas avoir 
paOepr^efc^ue toute (a vieà la ca^iipagne 
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il. en vain Jofle Badius tire là cette 

TioNs'^DEs ^^^^^ réflexion , que Tamoilr fait qu oni 
Poet.Lat. doute des chofes de la fol , il eft ccr- 
M^D.. tain que de pareilles erreurs qui ne peu^ 
vent être affez déteftées de tous ceux 
qui les connoiflent , doivent être igno* 
rées des bergers. 

En récompenfe le Mantolian fait 
quelquefpis^ fes bergers fort dévots.. 
Vous voyez dans une Eglogue un dé- 
nombrement de toutes les fêtes de la: 
ViergÇi Dans une autre la fainte Vier^ 
ge apparoît à un berger , & lui promet 
que lorfqu'il aura pafle fa vie fur le 
Mont-Carmel , elle l'enlèvera dans des; 
lieux plus agréables , & lui fera à ja^ 
mais habiter les cieux avec les Driades; 
Se les Hamadriades , nouvelles Saintes, 
que nous ne connoifTons pas encore dans, 
le Paradis* Ces ridicules étoient fi aifés 
à éviter qu'il faut que lé Mantoiian ait 
eu un goût bien mauvais pour y tom- 
ber. 

On lui reproche encore de s'être li- 
vré à la Satyre & aux inveâives, ce 
qui eft contre le caraéiere de TEglogue ; 
rien n'étant plus oppofé à la douceur 
& à rinnoçence de la vie champêtre, 
dbnt la poëfie bucolique eft une imita- 
Ùori f Sa quatrième Eglogue , par exem-^ 
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pie , eft une fatyre contre les femmes 
portée jufqu'à la fureur & àTindécen- Traduc^ 
ce. Un amant maltraite auroit eu honte Poet.Lai 
d'un pareil excès. Ce qu'il dit contre Mod/ 
les abus des Eccléfiaftiques , peut être 
une preuve de la corruption de fon fié* 
cle : mais la peinture qu'il en fait n'eft- 
clle pas encore trop chargée, & con* 
venoit-elle d'ailleurs dans des Eglogues? 

Quant à fon ftyle , je dirai après Sca- 
Bger, qu'il n'a qu'une molefle effémi'^ 
fiée, qui eft une véritable langueur 1 
qu'il n'a ni règle, ni mefure, ni con- 
iiftance , ni agrémens ; que dans une* 
kifinité d'endroits fa Latinité eft pres- 
que barbare j qu'il eft rempli de poin- 
tes ridicules. On a parlé un peu plus- 
avantageufement de ce qu'il a écrit fur 
les Abeilles ; mais cet endroit y comme' 
les autres , ne méritoit point cet éloge^ 
que M., de Pibrac en fait dans fon po©-- 
me des Pîaifirs dt la vie ruftique. 

Jadis le Mkntolian d^un acctot doucereux , 
Sur le Minc^ dianta de votre Etat hcurewf 
tes Edits & les loix, la force, la juftice , 
De la cire & du miel l'ordinaire exercice 
Ét tout ce que l'on peut en votre état vanter 
I) faudroit que le miel qui des niches diftillo 
D'hymne , couiBie à lui-» eue adouei m':>n ftyitfi 
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' Cette loiiange eft outrée , & M. de Pî- 

TïoNs ^DE ^^^^ ^'^ rabaifle trop lui même ; il avoir 
Poet.Lat! P^"^ génie que le Mantoiian , & it 
MoD^ a montré qu'il étoit plus capable de 
mieux faire» 

Il vous eft aifé de juger après ce que 
je viens de dire , en fuivant les meil- 
leurs Critiques, fi lePoëteCariBemé- 
ritoit qu'on lut dreflàt à Mantouë une 
ftâtuë de marbre environnée de laurier 
poétique , auprès de celle de Virgile ; 
& fi fes confrères ont eu raifon de fe 
plaindre qu'on lui faifoit encore peu 
d'honneur en le comparant au Prince 
des Poètes Latins. 

Jugez de m«ne quel pouvoit être le 
goût de nos vieux Poètes Tradufteurs , 
qui peu contens de fe donner bien de 
ia peine de mettre en vers Trahçois les 
Eglogues & plufieurs autres poëfies du 
Mantoiian:, ont cherché les expreflions 
les plus fortes qu'ils ont pû trouver 
pour loiier ce Poète & fes ouvrages. 
Ces éloges ridiculement vains , dont je 
fcrois moins furpris s'ils étoient partis 
de quelques confrères du Mantoiian , 
je les trouve dans Jacques de Mortie- 
res , dans Michel d*Amboife , & dans 
Laurent de la Graviere, les feuls Tra- 
dufteurs du Mantouatt<iue j'aie pûdé^ 
couvrir^ 
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Jacques de Mortieires étoit de Cha- 
lon-fur-Saone, & Chapelain de la CoI-tiq^s : 
légiale de cette ville. C'cft la qualité Poet.L 
qu'il prend lui-même. On lui donne ^^"^ 
celle de Chanoine dans la Bibliothè- 
que des Auteurs de Bourgogne , & on 
le die mort en 1623. qui appa- 
fcmment une&dted'imprefTionaulieu 
de j 523» Sa dévotion envers lafainte 
Vierge, qu'il a marquée par plufieurs 
prières de ikcompofîtion qu'il lui adreA 
fe en vers François, Tengîigea, (ans 
doute, à traduire de même lapremle- 
fe Partheniçt du Mantoiian. C'eft un 
poème divifé en trois livres , qui con- 
tient toute la vie de la fàinte Vierge 
depuis fa conception juTqu'à fa m^t , ou 
fon jiffomption; le Poète a entaffé beau- 
coup de fables & de rêveries , fans reC 
peâ pour l'Ecriture qui ne détaille que 
très-peu d*a6bons de la fainte Vierge 
& pour la tradition qui ne nous en ap- 
prend rien de plus. 

Jacques de Mortieres adrefia (a tra-» 
dudion à Marguerite de France , Du- 
chefled'Alençon & de Berry ;. il y joi- 
gnit le texte Latin; & comme H l'ou-^ 
mge n'étoit pas déjà aOTez ennuyeux 
par lui*même, il le chargea de notes 
Frangoilè^ & de céflexions où le n'ai 
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i trouvé ni goût , ni folidité. Le grand 

Traduc- nQi^brç de figures en bois dont il a 

TIONS DES ^ j „ o , . j 

PoET.LATrprc^^ndu 1 orner, ne lui donnent pas- 
Ho9. plus d'agrément , elles font très-grof- 
fierement faites. Mais elles ne déparent 
point ni Timpreffion Gothique de Fou* 
vrage , ni la verfification du Traduc- 
teur qui eft (ans règle y fans génie , fans^ 
rimes fuivies , abondante en expreflîons^ 
barbares, digne enfin d'un ouvrage en- 
fanté dans les premières années du fei- 
zi^e fiécle. Le privilège accordé pour 
rimprimer eft du quatrième* de Juillet 
1521. la huitième année du règne de 
François L & l'ouvrage parut Tannée 
fuivante 1 5^3. ïn-^^. à Lyon. Jacques 
de Mortieres a employé les vers de dix^ 
lyllabesi II ne joiiit pas longtems de- 
!• honneur qu'il efpéroit retirer de fon^ 
travail , s'il eft vrai qu'il foit mort la 
même année. 

Je ne vous promets pas plus d'agré- 
ment , fi vous lifez la traduâion que 
Michel d'Amboife afaite des Eglogues- 
du même Poëte , & d'une partie de fon 
poëme de la Calamité des tems. Il feroit 
dîflîcile de trouver une verfification^ 
plus, barbare pour le tems où cette tra^ 
dùftion a paru : car elle vit le jour ew 
*5.jlP* & il y avoit dès-lor^ quelqjies» 
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Poètes de meilleur goût , & quî pofle- ; 
doienc mieux notre Langue. Je conjec- Traduç- 

j ^ , . TIONS DFSh 

ture cependant que cet ouvrage etoit p^e^^l^^^. 
plus ancien de quelques années , & il Mon., 
paroît que c'étoit un des premiers fruits 
de la veine de l'Auteur, puifque dans 
fon Epître en profe à Georges de Cré- 
quy Seigneur de RilFay , il prie fon Mé- 
cène d'excufer les fautes de fa verfion- 
& de fon langage fur fajeunefCy & fur 
ce qu'il fe trouvoit embarraffe dans le 
tumulte d'une Cour orageufe. 

Outre cette Epître en profe dans la- 
<}uelle Michel témoigne fa reconnoiC- 
fance à M. de Créquy des bienfaits- 
qu'il en avoit reçus ^ notre Poète Tra- 
dudeur en adrefle une autre en vers de 
dix fyllabes , fèmblables à ceux de fa 
tradudion , à- Robert de la Marck, 
Maréchal de France. Cette féconde 
Epître eft fort longue. C'eft un pané- 
gyrique en forme de ce Général. Le 
roëté le loue fur fes exploits militaires , 
& iur les commidions importantes qui lui' 
avoient été confiées. Ce n'eftpasaflèz: 
il en fait un Savant du premier ordre : 
c'eft un grand Orateur , un Poète dit 
tingùé, un habile Géomètre. Mais ce- 
n'étoit pas feulement pour rendre hom^ 
mage à ces qualités fupérieures que Mi^ 
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■ ■ ■ cbel adreflbit cette Epître à M. de H 
tiIns^^^!es ^^^^^^ il avok un autre motif aflea 
PoET, Lat. commun aux Poètes , celui d'obtenir 
MoD. une protedion qui pût lui être utile^ 

A celle fin , qu'ainfi comme proposé , 
Je pui/Iè un jour deilbus tes étendard» 
V archer au nombre de tes humbles foudardil . , } 
Si tu t'enquiers de cil qui par fte voie 
C'eftuy efcript allez facheuk tVnfoye , 
Veoir tu h peuhe ; ailleurs ne le demande 
Litz ^il te plaift , Monfieur je te le mande ; 
C'eft ung qu'on nomme en quelque part qu'il vjyfe , 
Michel par nom , & par fumom d*Amboy(e p 
Ou aisément l'Efclave fortuné , 
A mal aToir toujours prédeftiné , 
Lequel fuppUe au puilTant Plafmateur ^ 
Qui Toit de toi & des tiens Salvateur , 
Après qu^auras , en fânté forte & bonne ^ 
VeTcu le» ani^ de Tantique Titonne. 

Si M. de Ja Marck avoit autant d'eC- 
prit , de goût & de ledure que Michel 
lui en fuppofe , ce Seigneur dût trou- 
ver que la traduâion que le Poète lui 
envoyoit étoit trop paraphrafée, qu*el- 
le ne rendoir pas toujours avec fidélité 
le fens de l'original ; que Michel auroic 
peut-être mieux fait de ne traduire que 
quelques-unes des dix Eglogues du 
idantoiian . & de laifTer du moins cel* 



!Françoi5S. 41 

les oîi l'on trouve répanduës des maxi- : 
mes dangereuTes, tfopde licence dans Traduc- 
ks peiocures , trop d aigreur dans la la- Pokt.Lat. 
tyre. Le texte Latin ef^à côté de laMoo» 
traduâion , & le tout eft chargé de fi^ 
gures en bois qui ne montrent pas cer« 
tainement Thabileté du Graveur. J'ai 



fente Michel d'Amboife lui-même , en 
robbe longue & en bonnet plat en for- 
me de calotte ; la têt^ un peu panchée 
& appuyée fur la main droite , on le 
voit rêver à fes mauvais vers. • 

Complainte de vertu tirée & tra- 
duite du poëme du Mantolian de U 
Calamité des tems , parut deux ans après 
la traduction des dix Eglogues du mê- 
me ^ en 1532. à Paris, à la fuite des 
cent Epigrmmes de Michel & de la pie* 
cç intitulée, U Vifm advenue a l*Efcla^ 
Vf fortHnée. C'eft dans cette dernière 
pièce que l'on apprend que Michel étoit 
fils naturel de George d' Amboife , fé- 
cond du nom , Seigneur de Chaumont , . 
fucceffivement Grand-Maître, Maré- 
chal & Amiral de France , &c. ce qui . 
paroîc avoir été ignoré de ceux qui onc 
drefîe des Généalogies de la Maifon 
d'Amboife* On y lit auffi plufieurs au- 
;ïe$ particularités delà vie de Michel 




la 



figure repré- 
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1. . aont je vous inftruirai ailleurs. Dansk 
Traduc- Complainte , la vertu fait elle-même fon 
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PoET^j^^ propre éloge ; elle raconte ce qu elle 
MoD. ' eft y ce qu'elle a fait , & fe plaint du 

feu de reconnoiflançe des hommes. Le 
^oëte y a enchâffé Téloge de plufieurs 
de nos Rois ^ comme de Charles VIII. 
& de Louis XIL & celui du Cardinal 
d' Amboife. Ces éloges doivent être Hn- 
ceres , puifque c*eft la vertu qui les dovt' 
ne; mais malheureuTement ils palTeut 
par la bouche d'un Poète, 

Laurent de la Graviere, qui étoîc 
attaché en qualité de Secrétaire à Mr 
le Vicomte de Joyeufe, Baron d'Ar- 
qués , &c. montra un peu plus de cir- 
confpe£lion que Michel d'Amboife* 
Des dbc Eglogucs du Mantouan , il n'a 
ofé en traduire que cinq , les quatre 
premières & la fixiéme, La cinquième 
lui parut trop peu refpedueufe pour les 
Princes : il ne crut pas qu'il lui fût per- 
mis de contribuer à afïoiblir le refpett 
& la foumiflion qu'on leur doit , en fai- 
£mt entendre à tout le monde des ma- 
ximes & des déclamations qui lui pa- 
jroiffoient contraires aux devoirs des fu- 
jets envers ceux qui les gouvernent. La 
matière des quatre dernières ne lui plai- 
ibit pas davantage ; il Ui croyoic \to^ 



importance , trop élevée ; je ne vois pas ■ i, 
. bien par quelle raifon > & il craignoit Traduc- 
deraffoiblir en la faifant paflTer d^nsl'^^.^^^ 
une autre langue : elle doit être, dit-il , Mod.* 
épluchée d* autre efprit que le mien. S'il a 
traduit la quatrième Eglogue , il pro* 
tefte que c'eft malgré lui ; il nUvcitpù ^ 
fi on Ten croit , defobétr à certaines pet'^ 
nés de marque qui avaient autorité fur lui ^ 
Se qui Taroient prefle de feire cette 
traduélion. Il en demande férieufement 
pardon aux Dames , que le Poète mal* 
traite extrêmement dans cette Eglogue 
fetyrique, & il témoigne qa'il feroic 
fort affligé (i fa complailknce pouvoit 
en irriter quelqu'une contre lui. La 
crainte de ce mal qui n'étoit apparenv* 
mène qu'imaginaire, valut même aux 
Dames de fon tems une efpece de pa* 
négirique qui dût les flatter, La Gra» 
viere trouva que les portraits du Poè- 
te Latin ne reflèmbloient à aucune de 
celles qui vivoient alors ; qu'aucune n'a- 
voit les vices que le Mantoiian repro- 
che à ce fexe, & que du tems même 
de ce Poëte il n'y avoit que le très-petit 
nombre qui pût fe reconnoîtrc dansfes 
peintures. 

La traduction de la première de ces^ 
Iglogues ayoit déjaparu , je nefçalen^ 
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! " ' quelle année , avec quelques autres poe^ 
TRADuc-gçj j^j' Tradudeur. Mais ces produc- 

flONS DES- r ' ■ r • r- if'J- • 

Poet.Lat.^^^^^ ^^^^^"^ il imparfaites , 1 édition 
Moi>^ d'ailleurs en étoit fi mauvaife ^ que T Au* 
teur rougit d'y voir fon nom. C'eft ce 
. qui engagea fes amis à lui confeiller de 
continuer fa verfion , & de publier lui-« 
même tout ce qu'il jugcroit à propos 
d'en donner. Sa docilité à valu Tédi^ 
tion dont il s'agit , elle eft de Tan 1558. 
à Lyon. Les vers font dedixfyllabes, 
& ont tous les défauts de ceux de Jao« 
quesde Mortieres & de Michel d'Âm? 
hoiCe^ L'Epître au Vicomte de Joyeu** 
fe eft: datée de Couifan , raaifon de ce 
Seigneur, le cinq Février 15 58. 

Vous ne ferez pas furpris de trouver 
encore plus de défauts dans la traduo. 
tion que Maître Albin des Avenelles , 
Chanoine de Soiflbns , donna de quel- 
ques maximes du Mantouan contre Ta^ 
mour profane. Cette traduction eft plus 
ancienne que les trois dont je viens de 
vous parlôr. J'en ignore néanmoins la 
date ; elk n'eft point dans l'exemplai- 
re que j'ai vu. Mais tout y annonce foa 
ancienneté , le langage & l'impreffion. 
Cette vieille tradudion eft encore en 
vers de dix fylkbes : car c'étoit le goûc 
de ce tes»^là« Vous la (couverez à la 
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fuite duRemede d'amour compoféfarMncÂS =s= 
Sjlvins amement dit Paft Pie fécond , ^^^^ 
trMjléi$é4e Laiin m François , par ^Q^okt.I 
même des Âvenelles. C'efl: un petit Mod» 

deiieuze feuUlets , d'impreffion 
Gothique, avec le texte d'iEneas Syl- 
vius, écceluiduMancuanà la marge. 
Ce qui eft du Mantuan , commence à 
la page feptiéme , mais ne fait qu'uo 
tout continué avec l'écrit de Pie fécond. 
On ne ^apperçoit du changement que 
par ce qaeje Tradudeqr a mis en mar- 
ge , Afamuanus , .&que la profe du Pa« 
pe laiflè là la place aux vers du Poète. 

Quittons à notre tx)ar ce Verfifica- 
teur îrifipide & fes mauvais Traduc- 
teurs , pour converfer plus agréable- 
ment avec le célèbre Jacques Sanna- 
zar , autrement connu fous fon nom la- 
vant d'Attio Sincejpo. Cet Ecrivain qui 
fut le Cwifeur févere xles ouvrages de 
fon tems , eft un Poëtc aîcoiié des Mu- 
les, Sïl a des défauts , dont perfonne 
De difconvient , 4I a auiïï de grandes 
beautés que tout le monde ayouë. On 
ùdt peu de chofe de fa vie. Ceux qui en 
ont écrit le plus exadement , nous ap- 
prennent feulement qu'il naquît Taa 
1458. de parens^'aflèz iUuftres , &,mêr 
fnexiches^ jpaais donc la fortune ayok 
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— été confidérablement diminuée par lef 
Traduc- guerres qui affligèrent fi longtems le 

Poet!lat! Royaume de Naples, On voit dans la 

Uod! * profc feptiéme de fon Arcadie le détail 
pccquet ,àes biens que fa famille avoit poffédés, 

ttïtàîvM* L'injuftice qui les lui avoit enlevés pa- 
rôît avoir &it la matière de la fixiéme 
Eglogue du même ouvrage. Dès fa plus 
tendre enfance il fit à Naples des pro- 
grès confidérables dans les Lettres* 
Mettitna , M, le Duchac raconte autrement la 

•f 8* i$r^ naiifance & la première éducation de 
Sannazan Selon lui ^ ce Poëte étoic 
Ethiopien denaiflfance. Dans fa jeunef* 
k il nit fait efclave , & vendu à un 
Napolitain , bomrae favant & poli , 
nommé Sannax^r ^ qui laffranchit & 
lui donna fon nom. M. le Duchat cite 
fur cela AlexMder A AlexAnixo , Livre 
fécond, chapitre premier de fes Jowrt 
génUux : voilà fon garant ; mais Ale« 
xandre ne dît point ce qu'on lui fait 
dite. Le Sannazar dont il parle , étoit 
un jeune homme qui avoit été efclave 
d\i Poëte , que celui-ci avoit fait inftrui- 
re dans les Lettres , lui trouvant de 
Teforit & une grande facilité , qu'il avoit 
enfuite affranchi , & à qui il avoit don- 
né fon nom. Jean- Antoine Vulpiquta 
^rit a0» au lon^; & avec e;saâitudc 
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la vie du Poète, dit à peu près la mê- ' 
me chofe* Sannazar mourut l'an 1 5 30. ^^^'^ 
puifque le Bembe dans une lettre du Poet!l 
feiziéme Juin de cette année , remercie Mod. 
Veronica Gambara de deux fonnets 
qu'elle lui avçit envoyés fur cette mort. Il 
fut enterré dans une Eglife voifine du 
lieu où le Poète Virgile a été inhumé, 
& on lui érigea un fuperbe Maufolée 
qui efl: l'ouvrage de Jean- Ange Mon- 
torfoli» Religieux 5ervite, Florentin. 
La proximité de fon tombeau & de ce- 
lui de Virgile a donné lieu à ces vers 
de AL de la Monnoie imités des deux 
vers Latins que le Bembe a faits pour 
fervir d'Epitaphe à Sannazar. 

Cy gît , dont rcfprit fut fi beau , Ménâg. t. 
Sannazar , ce Poëtc habile , **f • 

Qui par Tes vers divins approche de VirgHe» 
Plus encor que par fon tombeau. 

On ne pouvoit mieux lolier Sanna-* 
zar^ & avec plus de vérité. Onrecon- 
noît en effet dans tous les écrits de ce 
Poète un homme d'une grande leéhire , 
fort inftruit furtout de l'ancienne My- 
thologie , & qui fçait en faire d'heureu- 
fes applications. De tous ceux qui nous 
ont donné des paflorales depuis Virgi-^ 
le 0 a que lui ^ félon Scaliger , qui 
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mérite d'être lû. Et il eft vrai que fou 
TRADuc-£^y|g naturelle très- pur. Mais peut- 
Poet.Lat.^^ donner àfes poëfieslenom d'Eglo- 
MoD. gues? Ce mot , dans l'acception com- 
mune , fe prend pour un poème buco- 
lique oupaftoral, c'eft-à-dire, un poè- 
me qui imite la vie champêtre. Sanna- 
Ment. moi Kir au contraire s'eft hazardé à tranf- 
*^c. if. porter des bois & des prairies, la fcene 
des paftorales , & de la placer fur le ri- 
vage aride de l'Océan. Il introduit des 
veaux marins aii lieu de moutons & 
d'agneaux. Chez lui les Alcyons rem- 
placent les RofTignols & les Linottes. 
Un panier d'huitres préfenté à une maî- 
trefle , y fait l'office d'un bouquet de 
fleurs. Quelque agrément qu'on puiffè 
trouver dans fon ftyle & dans fes pea- 
fées , on ne peut lui pardonner fon har- 
diefle fkntafque de changer les décora- 
tions les plus charmantes contre des ob- 
jets propres à infpirer la méiancholie , 
& même la frayeur. Lifez ce que dit 
fur cela M. de Fontenelle dans fon Di/- 
ceurs fur ia nature dei'Eglogut , le nom- 
bre XII I. du JOifcoûrs critique fur la Po'i^ 
fie paftorale , que M. Vaillant a mis au- 
devant de fa traduûion en profe des 
Eglogues de Virgile , & l'article de 
iS;mnazar dans le tome quatrième des 
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Ju^nms des Savons de M. Baillet. fssssÊSsa 
Comme Je ne connois point de traduc- Traduc- 
tion Françoifedcs Eglogues ^^^^i^^JyoEr.j^ 
de Sannazar ^ je ne dois point vousar** Moih* ' 
mer . plus longteoB. fur xe fujet« 

Liçs ieules poeiiéS :Latilnes de cecé^, 
lébre Ecrivain qae l'on ait traduites en» 
notre langue-, font quelques Epigram- 
mes , fa Lamentation fur ia mort de 
Jefus-Chiid, ôc fon poëme de l'enfknr 
tement de 4a fainte Vierge. Scévole dé 
Sainte JMartbe a mis :en vers François 
une J^graiomie de'Sanna^, 6c cette 
tradiiâion k trouve dans Us premières 
(havres de rAucèur ^ jjid xontiermem fef^ 
ijÊ^4tms .& frédHSiansttcueillies de di^, 
jfers^JPoëW Grecs }& Latins y le toutdi^ 
vîfé en cinq livres , & imprimé à Paris 
. ep . tf %y. U{\Uh%.^ • Je vous ai déjà cité 
plufîeurs fois ce re€uéil> de même que 
celui des oeuvres de Me(Ceurs de Saio^' 
MnçtlH^ où le premier renfeiméî 

: i>!W. fejfecofidf ome du Ménagiana^^in,^ ^ ^ 
vous trouverez la tradudion que Mi^ iSf. t. 4^ 
4eiilA,jMQm9ie:Ja Êûce en quatre vers^***'^ 
d0 Jwit ^Uabcs dù Biftique fatyriquo 
que Saamazar fit fur k mort du Pape 
Xl» & dans le •quatrième volume 
du.naef|i^)iieoueîl une incitation faite pat 
le meiBC i-%igranpane 44. du pre^ 

r^m rit. c 



1 EoierliVje^Cçttb Epigràhime-cften qua-. 
'^^'^^^^ tre vers dans le Poète Lacin ; rimita- 
pÎÎet.Lat. ^io^ M* Mohnoîe eft en onze 
jj/LoD. vers de dix (yWah^^ 

La iéamèmativh adrefée Àux homme/ 
fùrU mrt ie^Jrfus-Chrifi ^ gui a au moins 
cent dix versd^ins Sannazar , aététria^ 
duite librement en fart mauvais Vers 
François pàr/Guy le Fevré de la< Bo- 
derie ; & .cette tradutîiion adreflee à 
M. de saint Gërmaif> , DoéteUr ^ 
Théologie de la rFàcolté dè Paris^ fait 
partie a^^Mjmms 'EcHéftàfti^ueg fkon lé 
cours de Vannée ^ Mec Âutrts Cai^^qm 
fpirituels , pàT M. derla Boderie , dbYiè 
Kai vu deux éditions ^faite^ à Parisy l'ur 
«Èe en if7^.i&'.Ik fecondè en 15 8^; 
XÛ lieu dé çroiré:x]ue l^h trôuvèdSia* 
très tr;aduâions' 4>0 'imitations dû mê- 
me Poète prmiites œaivtes dé ttos-Poë^ 
tes Fralnçois ; maïs -poup ■ les cotiiK){tre , 
il feudroit parcourir ces œtiv^és y & 
c'efi un tîravail cpe^ji'véi&M^ à'uAiiu- 
. -itretems. 5 s:i^/r:y.i ■: 

* r Ges Epigrammas SçX>mxtéà^ 'pétf tes 
pièces de Saniîâfekri'amufoiètà kTi 
coûter, 'beaucoup de tëms;. Mats (bti 
poème, de Tcnfantement de la ikinte 
Vierge hij .demanda xxtié occupation 
/&ieuie& Ipngue. - - 
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Poète MacaroniqHe , avoit déjà fait un i 
poëme Italien fur Thumanité de Jefus- '^«aouc- 
Cbrift , & l'on dit que ce fuc la ledu- VoEr.uJ 
re de ce poëme qui fit naître à Sanna- Mon.* ^ 
«ar le deflein de fa Chrijiéïde; carc'eft nocci de u 
fous ce titre qu'il fit d'abord paroître ^ """l, .'^«^ 
ton ouvjrage : & ce ne fut qu après l a- danj u t. 4. 
voir augmenté & perfedionné^qu'il Tin- s"t^"£ ^ 
titula 4e Pdrtu Virginis , titre qu'il faut Baiiiec. 
bien fc garder de croire qu'il ait em- 
prunté de Folengi , étant très-faux que 
celui-ci, comme plufieiirs l'ont dit, ait 
jamais fait en vers Latins un poëme 
fur le même fujet , & avec le même 
titre. 

L'on eft mieux fondé à dire que de$ 
vues d'an^ition & de fortune, dont 
les malheurs de la famille de Sannazar 
ii'avoient point éteint les mouvemcns 
dans fon cœur , l'animèrent durant la 
ccnnpc^tion de ce poëme & foutirirent 
te courage dont il avoit befoin pour 
exécuter une pareille entreprife. Il et* 
pérolt> dit-on, que Clément VIL le 
récompenferoit de la pourpre Romain 
«e. Mais ce Pape ne fuivit point let 
exem^es que fon prédéceflèur lui avoit 
kiftifës en ceganre. Sannazar travaillât 
tkigt aiis à fon poëme ; & quelque^ Crî-^ 
telles ilflit'dit qu'il l'avoit ufé & îtfiai*^ 
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bli en voulant le polir de plus en plus* 
Traduc-jj divifé en trois livres, & Jules 

TIONS DES ,. , ' . . 

Poet.Lat, Scaliger y trouve toutes les parties qui 
MoD. font eflentielles à la poèfie, pour en 
faire un beau corps , comme font les 
nerfs, la jpftp proportion , lair naturel 
& la beaucé- .Ce Critique ajoute que 
Sannazar a la veine très- piire , & qu'el- 
le coule avec beaucoup d'égaHté. D!au- 
très y reconnoiffe^t apffi une grande 
netteté , & beaucoup de clarxé jointe 
à une fort belle inventiqq. 

Malgré toutes ces loiianges que les 
Ecrivains d'Italie luirOnt données avec 
encore plus de profufion que quelques 
Critiques François qui y ont fait remar- 
quer de grands défauts, c'eft^avecxai- 
fon que Ton a condamné dans ce poër 
me le mélange monftrueux que Ton y 
voit des fables du Paganifme avec les 
Hac ptéf. du payftfrres de nQtrç Religion. Celle-ci eft 
i^aie de la grave qu^ iafiâtjon la.plus fage prend 
auprès d'elle ua air de fable qpi ne peut 
s'allier avec la vérité, P;i ^bute 
d'entendre dans le poëme de Sannazar, 
les merveilles faintes dans 4^ bpucbede 
Protée, le Catalogue des Néréïdcîsqui 
environnent Jefus-Chrift lorfqiu'il m'^^ 
cfae fur les eaux ; & Ton méprife les 
kooffixàgé gue lui rend Neptune , loA 
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qu'à fon afpeft il baiffc fon Trident, 
Si» le Pape^eon X, dans un bref ho- ^J^^^"*^^ 
Horable qu'il adrefla à Sannazar au fu- Poet.Laf. 
jet de foiKpoëme, remèrcte la Provi-MÔD. 
dence qui'a permis que TEgliTe trou*- 
vât un fi gmnd défenfeur daris un tems 
où elle étoit attaqué par tant d'enne- 
mis , ce n'eft' pa$ qu'un Pape fi éclairé 
pût approuver l'abus que le Poète ayoit 
fidt des ornemens de la fable , ni pen^ 
fer que le Jourdairr, parlant de Jefus- 
Chfift à fe^ -Nymphes, pût convertir 
les Hérétiques & les intrédùles ; mais 
les louanges de Leôn X. & fes adions 
ée graces venoicnt de c^'qu'on a tou- 
jours fenti combien il éfoilt louable à 
lin Peëtc de' cônfacret fon travail à 
ides fujets utiles , & furtout à la gloire 
de la Religion: 

Nous ne connoifTbns qu'une tradûc- 
tton Françoife du poème de Sannazar , 
tfncore n'a-t'elle pas pour pere un Ecri- 
vain de grande réputation : elle eft dè 
-Guillaume Colletèt , Parifien , Avocat 
2a Parlen>erit & au Confeil , & l'un dès 
■quarante de l'Académie Françoife. Les 
ttàduâions en prôfede C6 fécond Ecri- 
nin ne font plus recfierchées , & même 
depuis longtefn^. Oh leis ttouve froides 
&laiiguiflames 5 on y appferçoif un fty le 

C iij 
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m . trop rampant , qui manque quelque* 
' Traduc- fj^jg de netteté, & toujours- de préci- 
Poet.Lat. Ces défauts font ceux de la tra*» 
Mop. duâion du poème de Sannazar ^ 
quoique très-vamée par quelques amis 
de Colletet, Cette verfion fut imprir 
mée à Paris en 16 34 in=-i2. & je ne 
crois pas que Ton en ait fait d'autre 
édition. CoUetet la dédia à Madanie 
de Combalet pour avoir occafion de 
feire réloge de cette Dame , & celui 
du Cardinal de Richelieu dont il avoit 
ITionneur d'être protégé, 

Marcel Palingene , Poëte célèbre de 
la Stellada dans le territoire de Ferra-' 
re , a mérité le même reproche que San»* 
nazar , d'avoir fait dans fon poème in- 
titulé le Zodiaque de la vie humaine ^ 
un monftrueux aflemblage du facré & 
du profane , & d'avoir aflTocié le fou- 
verain Etre avec les Divinités du Pa- 
. ganifme. On dit que le vrai nom de ce 
Poète ^ qui vivoit en } i . étoit Pier 
Angelo Mamjolli àoxit Marcello Palin- 
^nio n'eft que Tanagramme. C*eftune 
découverte que l'on doit à M. Faccio- 
lati , Savant de Padouë , qui en a feit 
part dans une lettre écrite en 1725. à 
JM. Heumann connu par plufieurs ou- 
vi:ages remplis d'ér^idition. Mail M«. 



/ 
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Facciolati ne nous apprend rien de la : 
vie de Palingene, & tous ceux qui ont ,^^^5^^^ 
parlé de ce roëte , font fort ftérilesfur Poet.Lat, 
ce qui régarde ùl peribnne. Scévole de Mon. 
Sainte Marthe die qu'il étoit Médecin Préf. de fa 
d'Hercule d'Éft Il. Duc de Ferrare;;';/-,,^"^^^^^ 
Mais il tfen donne point de preuves, ntrîe , fjr i« 
Par TEpître dédicatoire du poème, il^ 
paroîc que Palingene ne connoiflbit 
point le Duc de Ferrare ; qa'il en étoit 
peu connu , & qu'il avôit pafle la plu^ 
grande paxtie de (a vie dans (a patrie ^ 
occupé a la compofieion de (on poème y 
& peu favorifç des biens de la fortune. 
Il parle mèipe fort mal des Médecins^ 
en plufîeurs endroits ^.quoiqp'ilpàtoifle 
tflimer beaucoup la Médécfne;* ^ 

D'auares ont ditqurPrfintfftti'eétiD 
Prêtre , & Prêtre plein ^e KèBgidn ^ 
mais Critique févere , qui* n'épai^noit 
ni les Eccléûoftiques, ni les Moines de' 
Ibn tems. Cette ^qualité de Prêtre eft * 
cnçore fort difficile à prouver ^ n*étant 
fondée fur aucun ttionument qui foit 
autentique» Pour la févérité de fa cri- 
tique, elle eft certaine ; fon poëme en* 
©fifre des peuves (ènfibles pi^ique à 
chaque page. Il y répand Tâmertume 
de la (atyre fur preique toutes fes corn 
ditions $ 6c xe qu) eÛ^jpncora plus cpn^ 

C iiij 
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'damnable, c'eft la licence qu'il s'eft 
Traduc- ^ ^j^^ç de faire valoirlesobjedionsdc 
PoET.LitT:. ceux qui n'ont point de religion^, de 
Moj>. igiire des delcriptions. trop flateufes de 
vie des. Epicuriens ^ &d?avancer des 
opinions qui. peuvent fevorifér le Pa- 
ganifme^^ & qu'il femble foutenir avec 
(beaucoup de^ zélé. 

Je fçai.quedans^ d'autres endroits il 
parle de Dieu-& de fes attributs^d^ 
ne manière qui répond à l'idée qu'-en 
doivent avoic Chrétiens les plus 
éclairés-^ & qu^l s'applique à prouver 
iX)mbien . la* félicité que pKx^ure la ver« 
;u eft au-delTus de celle que les Epi- 
curiens, attachent au. plaifir: des^ fens. 
Je n'ignore pias^que a ea des Cen* 
Çèur^^, il a trouvé auflides Apologiftes. 
Mais ne réfulteroit-il pas de tout ce 
qu'on ^ dit pour Sç contre lui y, que fbn 
Journ. des poëme , felon la remarque du Journal 
J7i;i, des Savans^, nefourmroit qu un melaiv- 
ge mQàftru^x.de Chriftiânifme & de 
Faganifme», qui étant joints à des rai- 
ibnnemens tiré$ de l'aocienne Pbiluib* 
phie, ne préfentent à refprit des Lec- 
teurs que<les objets confus ^ & que ce 
n'a pu être que la verfifieation*& dès 
préceptes de . morale qm'.ont attiré à 
fl^km lc$ «loges qiftB ont fait plu^ 
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fiêurs-Savans. Oh jr blâme entore ces? 
traks 'trop piquans contre l'autorité des "^^^^^c- 
Papes & la vie des Moines , qui fufci- Poet.Lat! 
terent à TAuteur des ennemis qui trou- Mod. 
blerent , dit-on , fes cendres après (a 
mort. On tiouve au moins dans plu- 
fleurs Ecrivains que le cadavre du Poè- 
te fut exhumé &- brûlé , quoique dans 
fen Epître dédieatoire ir eût foumis 
fes vers à l'autorité de l'EghTe.' 

Dans le feiziéme fiécle Scévole de' 
Sainte Marthe traduifit où imita en 
vers François plufieurs morceaux des 
douze livres du Zodiaque de la vie hu- 
maine ; & Colletet dans fon difcourscolier. p ^i; 
de la' poefîe morale appelle ces efféis ^ 
des écFantillons ffétieux^. On les trouvé 
dans les premières œuvres du Traduc- 
téur imprimées en 1 5 7 1 . in-8 ^. Sainte ' 
Marthe vouloir par ces ejfais tenter le' 
goût du public, réfolu, s'ils étoieat 
bien reçus, d'entreprendre fur le mê- 
mè plan une traduction libre du poë- 
mè entier. Appacemment qu'il recon- 
nut que cet oUvrage ne fcroit pas reçu ' 
fivorablemem , puifqu'il ne paroît pas 
qu'il ait continué d'y travailler. Ce- 
pendant CoUetet nous-appreiid quecesr 
échantillons arrêtèrent la plume de Jeai»^ 
Avril^, Angevia, Pjrieur de Corzé ^ 

C V 
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!== qui avoit traduit en vers François lei 
Traooc-t jgyj^ premiers livres de Palingene^ 
^oet.Lat "^^^5 ^'^^^ hazarder la publica- 
MoD. tion lorfqu'il eût vu les elTai^de Sainte* 
Marthe. Il n'étoit pas néanmoins fi diP- 
ficile de faire mieux que cet Auteur 
quoi qu'en dife Pierre Tamifier dans 
ces vers finguliers faits à la louange da 
du poëme de Palingene , & des imita- 
tions de Sainte Marthe. 

De Dieu , Hu Ciel , des mœurs , de vertu , dè nature ^ 
L^honneuf , le cours , la loi , It chemin , le fecre t 
Reluit , fc Toit , s'apprend , fe découvre , cft esctraît 
En ce beau Zodiaque digne de la leâure. 
Palingene échaufTé d'une ardeur fainte & pure 
Kremieren vers Latins en drefTa le portrait ;^ 
. Et fainte Màrthe après fuivant k même trait ,^ 
L*a vèulfi embellir de Françoife peinture ; 
L'Athée , r Aftronome , & l'homme dépravé , . 
Le pervers ,: l'Epicure. , y peut voir cngravé 
èa faute , ion abus , fon mal , vice & folie : 
Qui fait que Palingene & fainte Màrthe Autheurt y. 
Tant qu'il fera parlé de Dieu , du Ciel , des mœurs 
De vertu & nature , auront louange & vie. 

M. de la Monnerie qui a traduit 
depuis quelques années le même poë*- 
me de Palingene en profe , affure , & 
fes Auteurs du Journal des Savans Ponif 
«épété après lui ^. que depuis Scévole 
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de Sainte Marche on ne connoît per- . 
fonne qui ait entrepris d'imiter en vers Tradu 
k Zodiaque de la vie humaine, ou dep^^^^^^A 
le traduire en profe. Il eft pourtant vrai Moiu 
qu'il en parut en iePi9^in-8^* à Paris 
une imitation en vers François par M. 
de Rivière ^ Onfeiller du. Roi en fa Cour 
de Parlement de Rennes : & CoUetet en' 
parle daas fo» difcours de la poefio 
morale où il (e rétta&e des^ leiianges 
qu'il avoit données à- cette imitation 
ce Quoiqu'il (èmblevdit-îl ,.qu*enma « 
jeuneflTe j'aye* fort eftimé cet oiivra- ce 
ge, comme on le peut voir par plu- mt^ 
fleurs vers de ma façon qui paroiflent ce 
au frontifpice; fi eft-cetiuîàyant ac-*c 
quis avec l'âge* &- avec le travail un 
peu plus d'expérience' de notre art , ce 
j'avoue ingénument que jefais ici bien cti 
plus d'état de la noble intention que ce 
L'Auteur eut de bien faire , que de ce 
l'exécution d'im fi hardî.&fi pénible 
deffein; » ' 

. Colletet pôuyoit néanmoirRr-feTan--- 
tet d^avoif approuvé cet^ oi^rage ea^ 
aiïèz bonnes compagnie.' Il n^^ft pas em 
eSôt le feol dont on. vojre les^ vers^ai^ 
^jQHnencement &>à )a^ fin<la4i^pe. La 
plupart d^PoëceSbX^itkter^c Fmnçoi^ 
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accabler TAuteur & fon livre de leurs.; 
Traduc- ^l^gg^ L'ouvrage a pourititce, Z(h 
Poxt.Lat. poétique, ou la' Pbilofofhie. de lu 
MoD. . vie. humaine, M. de Rivière l'appelle, 
(on livre i coinmejs'il çtoit de fon in-r 
yentiion..Mais il s'explique dajas fon avis 
au lecteur H veut bien. q^e fonffachc; 
xt: qu'il l'a coijipofé fur le patron du Zo-» 
». di4qi^e de Marcelle Falingen^ granc. 
»,Poëpç &. Pbilofophe Latin., doifte^, 
3> fubliftie , . & fentei».tiçu:X plus que n© 
» fut oncques aucun Poète Gree^ La» 
a^tin, ni François , fans faire tons à 
». perfonue. Jl cpnfeflc qu'il en a pris 
îibretneniC touçe la. pbilofophie , ,hor-- 
misf ce q^i efl .erroné & injurieux . . ... 
qu'il en a trié-lesipier-res précjeufesy, 
& qu'il les a mifes ôtv encbalTées- en ; 
n notre fv^cfie. 33 

Il s'eft donné une autre liberté, c'èft d'a- 
jouter beaucoup aurpoëme de Palingene, 
pour ^éiù^er .'les. opipionsxle Chriftophe 
Gamon quidansfa Semaine de la création^ 
du M^^df! , e» vei"*:, imprimée cm 6^ ^4 
& qui.eft une critique , fouvent fort ai- 
gre j de: la *yr?«4ïw. de, Sallufle du Bar- 
»,avoit remis fusquelques vieilles : 
sot erreur^ des. anciens , foutenanc (^u- 
»j jwât remew qu*tt n'y», a , auti?es cieux ^ , 



Fr â: N ç o rrF. 6r 
qu'une même chofe: que les deux « . 
font immobiles, & que les-aftres vo- ce ^j^l^^ ^^^^^ 
guent parmi les airs fans être fixes; poet.Lat, 
G'eft principalement dans le onzième Mod. 
& dans le! douzième livre que M. de 
Rivière .entreprend de réfuter Chrifto- 
phe de Gamom IL Tattaque à armes 
égales, comme il le dit*, c'eft-à direen 
vers :É7/Ér., ajoute-t'il, de combattre les 
opinions ^ m Porte en profe , lé combat ne 
feroit ni égal , ni raifonnabléé 

La poëfie de M. de Rivière n'eft pas 
même une profe fupportable/ On ren-*- 
eomre pluûeurs fois dans une ^ même 
page des expreffions forgées , obfcures y 
furannées. Cet Ecrivain viole partour 
les règles» les plus indifpenfables de no- 
tre verfificatîon. Mais Tonvoit parplu- 
iîeurs de fes notes marginales^qullét oie. 
bon François , & très-attaché aux ma- 
ximes de la -morale la. plus exaâe. It 
montre ailleurs* un grand éloignementr 
. pour les fables, & une jufte averlio» 
dès poëfies lieentieufes. Il étoit de-Pa- 
ris , puilqu'rl appelle cette ville fd pa^ 
izie , dans fon Epître dédicatoire à^. 
Charles de Coffé , Comte de BrilTac i,. 
Maréchal de France > . qu-'iUouë prin^ 
dpalement rd'avoir remis en i <yi/^. l*i 
vîUejde . Paris jeoueJes xnaimie Hemi^ 
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■ ■! IV. Il mourut fubkement dans lirtfinetr 
1 RADuc- yjjjg cinquième de Novembre de 

TIONS DES „ ✓ n ' J • r 

Poet.Lat..* an^ 6 1 B. âge de cmquante-fi^t ans ^ 
MoD. c(unme on l'apprend de fon épitaphe 
eompofée en vers Latins par René-' 
Michel de la RochemaiUet qui> étoic 
fils de ÙL (beui^ Ainfi il n'eut pas la fa- 
iisfai^n de voit paroitre fon ouvrage- 
qui ne fut impjpimé que l'année fuivan- 
te. J'ai oublié de 'aous faire remarquer 
qu^il étoit en vers héroïques.- 

M. de la Monnerie n'a pas reçû tant 
d'éloges que JVL de Rivière de fa tra?» 
duâioin ejçbprofe du même-poeme im- 
prioïée à la l laye en- 1 7 p . Mais-cette* 
tradudion a été plus lue mérite plus 
de l'être.' Si elle ne met point en état 
ceux qvii ignorent le Latia de juger 
par eux-mêmes du ftjde & de la v^rfi- 
fication de Palingene , elle leur procu- 
re la facîliré de juger au moins du fond 
4ç foa ouvrage. C'eft la feule traduc- 
tion de ce poëmc que Ton puifle lire- 
avec quelque (atisfaâion. Elle st été 
Êitefur l'éditiondeRotecdam-de 1722. 
qui pa.fle' pour la plus correde , & qui 
eft auffi la plusr belle. M^ de la^Mon- 
nerip ^ mis des argumcns à la tête de- 
f haque livçe ^ A ils paroiOent faits avec 
49iA*ti^ ^Qfaa&às.v& font poidt haor 
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tiles pour réunir en quelque forte === 
les idées d'un Auteur qui ne paroît pas Tradi c- 
toujours fe fuivre , qui au contraire s'a- Poet!lat 
bandonne ^bien^des écarts, & qui dans Mo», 
le deflèin de ne rien^ onaettre lorfquil 
entreprend de traiter un fujet , touche 
tout ce qui peut le concerner de loia 
comme de près^ 

La préface qui précède cette tra-. 
duâîon , & que Ton veut faire pafler 
pour être d une autre plume que de 
celle du Traduâeur , eft une apologie 
continuelle des fentimens répandus dans» 
le poëme de Palingene.. L'Auteur , 
quel qu'il foit , s'y attache principale-» 
ment à loiier le Poète fur ce qui l'a fait 
le plus^ cenfuren II lui fait même ua 
mérite -de l!exceffive vivacité avec la-, 
quelle il a attaqué ce que notre Auteur 
appelle les fuperftitions du tems où le 
Poète vi^'oit. Mais il n'a pas voulu fair^ 
ve attention que s'il eft toujours loliable 
de condamner la fuperftition & d'em-. 
pêcher les aurres^de la prendre pour la 
vérité ^ il eft au. moins dangereux de 
parler de cette matière avec un ton de 
Satyrique , & que pour détruire desi 
abus il faut des raifons & non des dé- 
clamations aigres & emportées >• exccm 
dans lequel combe plus d'une fois Paev 
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lingenius , & dont celui où T Autéur dé ' 
TioNr'^DJEs P^^^^^^ ' s'abandonné . lutmême , né- 
toET.LAT. fef^ nullement capable de le juftifier. 
MoD#. Je vous ai fait remarquer plus haur 
qu'il n etoit pas du> moins fi facile d'ex- 
culèr Palingene d'avoir- rapporté leJ* 
afgumensd^s liberrins -contre la Reli- 
gion dans toute leur force , & de n'y 
avoir répôndu q\j^avec beaucoup de foi- 
Uejft, Mi de la Monnerie , ou l'Auteur 
de la préface en "convient. Cependant/ 
it ne veurpasxjue le Poëte foit coupa- 
ble même en ce point. Mais admirez de- 
quelle manière il T-excufe. C'cfl: en di-' 
fant , premièrement que cJiacun n'a pay 
immême degré de lumière, & que Pa-» 
Ikigene peut- n'avoir pas- fenti queb 
coups portaient les argument qtr'il em-^ 
ployoit , ou croire qu'il les avoit fuffi- 
lamment refâtés: En fécond lieu-, qu'il-^ 
a pû fentir toute la force de ces argu- 
mens, & ne point trouver en lui des^ 
raifons également fortes à oppofer. 
Troifiémement , que la bonnefoi ne lui"' 
permit pas de dWîmuler les objedions^ 
des ims^, & que f4 piété ]m mrren maiir 
nutes les réponfes- qu'il pût oppofer.. 
Mais a-t'il emfdoyérï^wr^x celles qu'il de-- 
wit oppofer ? Et s'il ne l'a pas fait , 
e&ce ignorance ou mali'tnicéf Dans 
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CCS deux cas Palingene eft criminel , & " 
ne peut être excu(e que par des gens Traduc-t 

X ^ . ^ * ^Pt r TIONS V s 

qui ne leroient pas eux-mêmes taches Pokt.Làt. 
que la Religion fut fans défenfes , & Moih 
que le . libertin . pût en triompher. 

Notre Auteur apporte une. quatrîé- 
me railbn- qui jugée à lar lumière même 
AvL poème*, ne m'à pas paru fortdéci- 
five. C'eft , dit-il , que la piété & la Re- 
ligion y éclatent de toute parc. Quoi ? 
Ju((|ucs dans ces endroits. du fécond & 
du troifiéme livre où Ton pouve des; 
maximes fi dangereufes pour la condui- 
te des mœurs , des defcriptions fi nui- 
fibles;.des*portraitsfi obfcenes. En vé- 
rité n'eft-ce- pasdàdonnerde la religion 
& de la piété des idées^ bien indignes 
d'êllês ?• ta met-on cette piété dans 
cette prétendue Philofophie fecrette que 
notre Auteur fuppofe que Palingene a 
voulu enféigner fans« l'expliquer ? Je 
veux feien croire que le* Poète ne s'eft 
pas propofé le but criminel de combat- 
tre la foi & les bonnes mœurs : mais 
aflurémeut ce que l'Auteur de- la pré- 
fiicedit pour le juftifier, eft bien peu 
propre à faire impreffion fur un efprit 
iènfé : 

PJ&nc feroit s'il eût voulu médire» 
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Pj>jBj^LA^ ÇH API T R E T.R O I s I M E. 

Des TradiiâHoris de Afarc^/lmotm 
Tlaminius j Jean Second , Jeartf 
'[ f^QuIté f Salmon Macrin ^ Eîierh 
ne Dolep^ j Jean Olivier y Piçrre 
Coftfiau^ Guillaume de la Pet^ 
fiere , Ândr4 Alciat & Gabriel 
Faëme^ 

VO u * trouverez plus de pieté ^ 
& communément une morale 
plus folide dans la plus grande partie^ 
. des poëfies de Mare- Antoine rlami- 
iiius, natifdlmoladansla Romagne'^ 
mort au mois d'Avril de Tan 1 5 jo^^ 
C'eft dommage que la traduaion que 
nous avons de Ce9 poëfies pieufes foie 
fi ancienne & conféquemment d'un- 
ftyle fi peu conforme à Tëtat préfent 
de notre langue. Cette traduftion eft 
en vers François dédiée à Madame 
Marguerite , fœur dû Roi très- Chrétien 
Charles IX. Nous la devons à Anne 
des Marquets , Religieufe Dominicai- 
ne au Mbnaftere de Poiffy , qui mou- 
rut vers. Tan 1588^ Cette Religieufe 
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dont on loue beaucoup la piété & Té^ \ 
fuditioB , avoit perdu la vue quelque "ï^^^^^c- 
tems avaiK la mort y. comme on 1 ap- PoET.LATt 
prend d'un Quatrain de Gilles Durant, Mod, 
Le célèbre Claude Defpence en fait 
on grand élc^e dans (on Commentai* 
re lur les ColleUes qui Te lifent dans TE- 
glife durant Tancée , imprimé en La* 
tin à Paris en i $66. in^8^ Le Pere 
Echard , D<»iiinicain, ne hii donne 
pas moins de louanges dans, la Biblio- Tom. 1. ^ 
theque des Ecrivains de fon Ordre. La 
traduftioû d'Anne des Marquets fut 
imprimée en iy6^). Cette Religieufe 
^ traduit auffîles Collèges deTEglife^ 
d'après )a paraphrafe en vers Latins pac • 
Claude Defpence. 

La piété eid bien éloignée de tcou^ 
rer le même avantage dans les poëficf 
de Jean Everard^plus connu fous le noo^ 
de Jean Second ^ je dis au moins dan» 
celles que Frédéric Blanchet y de Saiu- 
fthon en Forez , Avocat au Parlement 
de Paris , crut pouvoir mettre en vers» v 
François vers Tan 1584. On n'y'ap- 
perçoit que le langage de là paffion ^ 
& même de la débauche. C'eft une 
Mufe impure & licentieufé avec laquel- 
le un homme fage craint de converfer, 
9c dont il redoute-raême les approches* 
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■' '■ " Il faut croire que l'Auteur lùî mêmè V 

Traduc- fjij Nicolas Everard, Préfidentau 
Poet.Lat, Confeil fouverain de Malines', eut con-- 
MoD^- damné ces pfodudioiw qui rte Tentent 
que le libertinage s*il fât parvenu à 
un âge mun Mais né à la Haye erf 
Hollande Yzm 1 5 1 1 . il mourut à Saint 
Amant en Haytfout Tan 1 536. rfayanc 
pas encore vingt-cinq sini. Je n'ai pas^ 
va la tradudion de fes Baifers faite par' 
Blanchet* La Croix du Maine qui te 
dte dans fa Bibliothèque , dit qu'elle 
n* étoit pas- encore imprimée en 1 5 84.. 
©n prétend' qu'elle Fia^^cé dtpuis ; mai? 
je n'ai pû la découvrir ; & vous ne per-' 
drez rien à nê la^pai connoître. - 

Les poëfies Latines de Jean Voufc^ 
Se de Salmon Macrin , que j'ai eu bcca* 
lîon de lire , m'ont paru beaucoup phir 
feges; Ces deux Poètes étoientamisôc 
tous deùx contemporains de Jean Se- 
cond. Voulté étoit de' Reims V & fot 
attaché aux deux frères ,iGilles & Fran- 
çois Bohier , Ttin^Archidiacrede Reinfis' 
& d'Avignon , & le fecond Evêquedè 
Saint Malo. Il coiupôfà une partie dé' 
fes poëfies dans une maifon dê cam'pa- 

fne du pemier , & il accompagna le 
Vélat à Avignon , à Tarâfcon ^ à Pa^ 
ù$ &-ailleurs. Ces deux frères étoiçnt 
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às fTOteâjeuts , & il leur oflre (bavent 
dans fes poeHes l'encens que la recon- Traduc- 
floiflànce .paroiflbit;éxiger de lui., r&p^^^*»^^* 
qu'ils mericoienc d'jiilleurs. Il.fuc xuéMoD.' * 
ét4nt encore fort jeune , le^p. Décem- 
bre i;544* dans une .querelle qui lui 
fut ûÂtû .pur un homme qui.avoic pei^ 
du un procès contre Mj^u J'ai vu de co 
Poëte Jeux livres d'infcriptions ou d'E- 
pigrammes adrefles à Gilles Bohier ^ 
un livre d'étrennes , à Bartbelemi, Châ» . 
telain deNice, & quatre livres d-Hen» 
décafyUabes ; le tout imprimé i Paris 
cbez Simon Cplinés eh .15 3^. en deux 
vôlumçs in-j6« On voit-parces poëfies 
que l'Auteur étoit. en liaifon avec toui 
les beaux efprits defon tems,>&'qu!il 
étoit bien venu à la Cour j &, auprès 
de pluiieurs perfonnes dUGnguées par 
leur^iaiflfafice^ & revêtues des plus haiit 
tes dignitéi$. 

Il exalte fouvent lep^tgkns , & fur-* 
tout la beauté du géni^ de Jei\ti SaU 
mpn ^ toatif d^ L,Qudun^ fuïnommé 
Macrin , Valet de .Chambre r<lu Roi 
François I. Salmon prend cette qua<^ 
lité dans tme pièce adreflee à fon ami 



labes de .celui-ci. Lm-^mênie.réuififlbk: 
dans le Vimc gfinxé dfi poeHor^a iCrf* 
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Trapuc - ^'^'^ ' c'eft-à-dire , Guillonne Bout&uk 
tioN^ D£e qu'il épôufa en i 528. & à qui il furvé- 
PoET.LAT.cut^ excita fouvent fa verve. Antoine 
MoD» Bohier , Archevêque de Bourges & 
Cardinal , touché de fon mérite , Ta- 
voit pis auprès de lui ^ torique SaUnon 
ne venoit que de fortic de TUniverfité, 
& le Poète ayant perdu ce proteôeur 
en 1 5 19 • il en trouva Un autre dans la 
perfonne de RtJM de Savoje , Comte 
> de Tende , Grand-Maître de France , 
qui le prit pour être Précepteur de fes 
fils ClAude & Honom. Ce fût René qui le 
fit agréer au Roi François I. pour être 
du nombre des Valets de Chambre de 
Sa Majefté. Salmon tnôurut à Loudufi 
en 1 5 57. âgé de fdixante-fept ans. 
. Je n'ai point vu d'autres traductions 
des poëfîeside ccs 'deux amisquecelles 
d'environ vingt Epigiammes ou petites 
pièces de Voulté , & de dieux courtes 
pièces de SalnwMi Macrin. Le Tra- 
duâeur àe^ unes & des autres eft Lau^ 
Tent de la Graviere, Secrétaire de M, 
ie Vicomte do Joyeufé , qiii aVoit pu 
connoître ces deux Poètes. Sa traduc- 
tion eft rarement littérale, & fouvent 
cë n'eft qu'une imitâtion. Voûlte , par 
:éxefnplei dit de quelque E<rcléfiafti- 
^ue^ qu^il ne; célébrôic Jamais l^Ofiice 
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le lorfque les cloches fonnoient , par- : 
qu'il s'acquitoic mal de cette adion . Traduc- 

^ ^ i . , ' TIONS DES 

quilne vouloir pas être entendu. Poet,,Lat. 
i Graviere paraphrafe ainfi. les deux Mod. - 
ts Latins die' Voiilté : 

Jamais au chanir' tq îCoÇài mot iboner;» 
<Juc quand tu oys Ic$ cloches refonncr^ 

Voyant du fon rhacun cftre ébloiiy : 
iOr j^entends bien^ Genio , ta maladif » ■ 
<*eft (^ue tu his^ fi nide mélodie^ • > ; 

Que tu 4ie veux de perfonne cftce o^, 

L'Epigramme de Voulté eftdans le 
emier liyre -de fes Infctiptions. En 
Mci uoe féconde prife du quatrième 
w de fes HendécafyUabes,.uaduite 
Tus littéralement : 

(L^aiitte Mer voyant dHm méchant le tombeau' 

CoAibuit d« maître, & par telle eîceffence » 

Qu^on nVn fçauroit au Roi faire plus beau : 

•Hélas, di-je, quelle f)Uc déj)enfe.! ' " . 
' ^ ■ t^é^ ' jertty latines en albotïdailc^l . 
' jMàis fdr lexbamp^queknn me'dit'^' tout d6tft ; 

*C»cft trop pleàrirw-^cîny'dettn^ • ' ' 

,Je'iéiy répond à voix claire âc iipcne V ' ^ 

Je ne plaihs pas cil qui git cy^ <M>iis; ' ^ 

*C*«ft do tdfiibéau ^ je pletfaie h-piiHe. 

' :" ■ *. t îj:.;c/'" fie;, i . ■' : 
'J)eiéém^j^^ traduite 
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m^sssssst audl en vers par Laurent de la Gra* 
Tft^Duc- viere , l'une eft une Elégie où le Poe- 
PoTtIlat.^^ fe Dlaint de la dureté de faXîélonis.: 
Mod/ ' à la fin du recueil imprimé ea 

1 5 28. L'autre eft plus (x>urce^ Je BocN 
:te y parle à fa femme , & lui die entre 
autres chôfes ^ felèn la vei^Hon de la 
<jraviere: • 

Viyons^ «mf e , nous aimons iSc fôrte 
Que nul divoree étëîgné Fatnowr fortis 
D'entre nous tfctfx éVîron's tôiit fbucy^ 
- !Si qu^iid viendra que^de censond^ cy- ^ 
. .Serons^tarns 9 teux qui auront ^imé ; ' i 
' De^alculer le tems de nèftrc vîc, 
l*tiîifent trouver par tearcûihptearrèfiéV . 
Que les hauts J>i«us ndn^ ont !ça bas prefté ' 
r>ç$ jour^pTj^ifîMi/i ^ fortunés «c^l^ej^u^, 
Hus la i^9y,tiçqu*4l a*çft de mallieurtuxx^A 

Ces traduâiojfis, font de^Paç 1 5 5 8*. La 
Graviere les publia, à Lypn..^r)4i.fuite 
de fa^yçr^on.de çi^JEglpgué^.d^ 
rouan, ^oxiv'y^^ 

Marot a,pra.4vit, anfT} e^ y^rj%;F;rwfois 
une Epigraimççj de.SaJnaojcu ^ 

Les jpuçs 4î Étienae Ctoleç», Impri- 
meur à Lyon , ÎPoëte Latin & Fran- 

ceux 
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que Jean Salmon fbuhaitolc pour * 
lui-même & pour fa Gélonis. Son li- 
bertinage & fon irréligion après lui poE^^^ïï^ 
avoir caufé plufieurs affiiires fâcheufes jvioD, 
& desbonnorantes,leGonduifirent enfin 
en I 54^. à la potence & au -feu. Il ne 
manquoit ni d'efprit, ni de fcience^ 
mais dans ce qu'il a écrit en profe, fon 
ftyle eft dur, rude &embarrafré, com- 
me il.èft T^paût & prpfaïque dans fes , 
vers. Je vous en donnerai quelques 
exemples , lor(que je vous parlerai des 
poëfies Françoifes de ce fameux Athée. 
Je me contente de vous dire ici qu'il a 
traduit lui-même en profe un aflezlong 
poème qu'il avoit coçipofé& publié en 
vers Latins , & dans lequel il célèbre 
les aâions de François I. & raconte ce 
qui s'eft pafle de plus remarquable ea 
France depuis l'an 1 5 1 3. jufqu*en 1 5 35^. 
Cette tradudion imprimée par lui mê- 
me à Lyon en 1 54a. n'eft point agréa- 
ble à lire.; mais l'ouvrage n'eft pas inu*- 
tile pour l'hiftoire de ce tems-là 5 & 
c'eft le feul mérite qu'on puiflè lui ac- 
corder* 

C'eft à l'Auteur de ce poème que 
nous (bmmes redevables de la Pandore 
de Je^n Olivier , frère de Jacques Oli- 
vier , Seigneur de Leuvil}e » memiec 
TomcFII. D 
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■- ■ ' Préfidcnt du Parlement de Paris , & 
•TioNs^DEs ^^'^ d'Antoine Evêque de Lombez , 
Poex.Iat.& de François, Chancelier de France. 
t/loD, Jean avoit du goût pour la poëfie dans 
laquelle il réiiffiflbit. Il en faifoit foa 
amufement lor« même qu'il eut embraf- 
fé la Règle de i&inc Benoit ; mais il y 
renonça entièrement , depuis qu'il eut 
été fait en 1 55 2. Evêque d'Atigers où 
il mourut le 12. Avril i 5 4.0. Son. poè- 
me intitulé Pandorjt eft la plus conndé- 
rable de toutes les pièces en vers La- 
tins qui nous reftent de lui. C'eft l'hiP' 
toire de Prométhée Se de Pandore, 
;inais accommodée au fensmyftique, ce 
qui fait qu'on y voit un mélange de 
profane & de facré , de la fable -avec 
Ja Religion, Claude Cottereau , natif 
de Tours, connu lui-même par fes ou- 
vrages , fe trouvant poffélîeur d'une 
copie inanufcrite de ce poëme, la com- 
muniqua à Etienne Dolet, qui après 
l'avoir lû & relu, le trouva, dit-il , fi 
beau , qu'il crut rendre un fervice agréa- 
ble au public en rimprin)ant. Dolet en 
loue l'invention , le génie , le tour , la 
ididion , comme on peut le voir dans 
fon Epître dédicatoire au Chancelier 
François Olivier, datée de Lyon Id 
pr^ier de Mars 1541. L'argum^t 



de ce poèine eft clair & bien détaillé , ' 
& il y a lieu de croire qu'il eft auffi t,,^^^''^^^ 
de Dolet. La Pandore fut imprimée Poet.Lat, 
en I 54.2. Jean Olivier l'adreflè à fon Mod» 
ami Jean Cappel, Avocat du Roi au 
Parlement de Paris ; & Ton voit Tefti- 
me qu'il faifoit de fon goût , puifqu'il 
le prie de lui faire connoître tout ce 
qu'il trouveroit de répréhenfible dans 
fon Poème. 

Comme cet ouvrage reçut de grands 
éloges , Guillaume Michel , dit de 
Tours , qui vous eft déjà connu , s'em- 
prefla de le traduire en vers François, 
C'eft-à-dire , qu'il le défigura, comme 
tout ce qui a pafle par les mains de ce 
Tradudeur à qui notre langue & no- 
tre poëfie n'ont aflTurément aucune obli^ 
gation. Il a trop maltraité Tune & l'au- 
tre. Sa tradudlion de la Pandore parut 
en 1 542. quelques mois après la pu» 
blication de l'original. Elle eft en vers 
de dix fyllabes 011 les rimes mafculines* 
& féminines ne font point obfervées 1 
& c'eft peut-être le moindre défaut de 
cette verfion. Michel y a ajouté en vers 
de même mefure & dans le même goût 
un Averiijfemm où il donne les moyens 
de profiter de la iedure du ppeme de 
Jtaa Olivier dont il feit ieet éloge qui 

Dij 
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VOUS fera conqoîçre fon ftyle. 
^TioM^DES cfcript qui cft ung grand myfterc 

Poet»La'^« Sainâ & fioré , Se à tard veu , adhère 
J^ov» 1 VraySacremcnt, que Janus Olivier 

Nous.va montrant plus doulx qu'ung oliyiér* 
Xuy tant piteux y & <ie triple langage 
Bien informé y ^ £ory ^ ramage 

Grec»,LatinÀ Hébfeu > cempatoi^ 
Bon Orateur > & très-bon apparoifl: 
Poète faint , & eil en toutes chofes 
>Hiftorien tant en textes qu'en glofçs. 
.Certes il eft entre toiis nos Evéques 
:Ung fèul honneur, car luy prudcat a vçcqqc? 
Religion & piété dcdiaflè 
Lcs'molz diliâs luxurieux 9 &c 

Cruîllaimie Michçl adrefle fa traduc- 
tion à fon ami M^iftrç Guillaume Telin^ 
Secrétaire ifi M* le Pue deCuï^e. Çé* 
toituici Ecrivain aulfi mauvais xjueMi- 
©hel , né à CvifTet Auvergne, comme 
Telin le dit lui-men>e au,titre de fon bref 
Sommaire 4^$ fept vertus , fept arts libé- 
raux , fept ayts de poéfte , &c, imprimé 
dès 1.533. in- 8^. à Paris par Nicolas 
Coufte^u, Pierre Bouchet , de la Ro- 
chelle, a traduit depuis Goiiliaume Mi- 
chel la Pandore de Jean Olivier , & & 
^^u£Uon , qui tft en vers Franjpij, 



Tra 
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t été imprimée en 154.8. in-8^^ Ceft 
tout ce que je peux vôus en dire^ "^tions 
rayant poifat vue. Voht. 

André Alciat, Milanois^nous efl: plu^Mod; 
connu eh qualité d'Auteur, que Jea» 
Olivier. Les Jurifconfultes l'ont corn-' 
blé d'éloges , les Poètes & ceux qui ai-^ 
ment la mor ale^bnt vanté fes Emblèmes 
fe feul de fei^ouvrages qui puiflfe lui don- 
ner quelque rang fur le Parnafle. L'Au- 
teur les compofa en i y 22, à Milan me-' 
meoîi ilécoirnéle 8.de Mai 149^2. il ne* 
fit d'abofd qu^urre centaine d'Emblè^ 
mes ; mais dans la fuite il en augmenta^ 
fe nottîbre à différentes reprifes. La pre* 
miere ébauc"he étoic fort imparfaite, &* 
Ton s'en apperçut dès qu'eltp fut publi- 
que. Alciat le (èoiit- lui*-même ; il^çil- 
eut quelque honte , & fon premier mou-»' 
fementfut de tenter ce qui étoit im*' 
poffible, de retirer tous? les exemplai-^^ 
res déjà répandus. Chrétien Wechel ^ 
liabile Imprimeur de Paris , lui donnât 
un confeii plusfage^ & certainement 
plus facile à fuivre, ce far de revoir 
fon ouvrage , de le corriger , ôc de le 
limer avec foin. Alciat écouta cet avis ^• 
& s'y rendit. Cenfeur* féveréçle lui- 

£ême , il palîa l'éponge fut tout ce quî 
i parut répréhçnfible, & ajouta plu-- 

Diij, 
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11 ' fieurs emblèmes. Ce fut dans cet étaft 
Traduc- envoya fon ouvrage à Wechel le- 

TIONS DES ^ , ^ ,^ j, jO 

PoET. Lat. q^^* 1^ chargea d en donner une nou- 
MoD. velle édition. L'Epître dédicatoire de 
ce (avant Imprimeur d'où j'ai tiré le^ 
détail que vous venez de lire y eft da- 
tée de l'an 1 5 34. & adreffée à Phili^ 
bert Baboo Evêque d'Angoulême. 

Depuis ce tems-là les éditions des 
Emblèmes d'Alciat fe font tellement 
multipliées , que fi cela fuffifoit pout 
décider du mérite d'un ouvrage, oa 
ne pourroit fe difpenfer de concevoir 
de celui-ci l'idée^la plus favorable. Mail 
quelques loiianges qui lui ayent été en. 
eflèt données , quelques applaudiflè- 
mensqu!il dàt teçus, on doit avouer que 
l'on n'y apperçoit prefque rien que de 
fort commun , que les emblèmes man- 
quent quelquefois de jufteflè , qu'il y ea 
^ plufieurs qui ne femblent pas bien ima- 
ginées , & que la verfification n'y eft 
pas toujours aflèz châtiée* On ne s'eft 
pas contenté néanmoins d'en multiplier 
les éditions, on l'a commenté, & tra- 
duit en plufieurs langues. Trois de nos 
Ecrivains l'ont traduit en François , 
JeanleFevre, Dijonois, Chanoine de 
Langrçs, Secrétaire du Cardinal de 
Çiyry, JBariJjelemi A»ewj de Bouï^* 
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ges , aflkflîné à Lyon en 1 5 6 5 • & Clau- — — 
de Mignault , Bourguignon , Avocat ^^^^ 
du Roi au Bailliage d'Ëftampes , &Poct. 
Doyen des Profeflièuîs en Droit Canon titoo^* 
à Paris. 

Jean le' Fevre fit fa traduiïion fur 
Céditiôn de Wechel qui ne contient 
que cent quinze emblèmes. Il la donna 
en I5 36^ fousle titre de Livret des 
Emblèmes de Maifire André Alciat , mis- 
en rime Franfaife , & préfemé à M^- 
iAdmral de France^ Philippe Chabot^. 
Comte de Buzançois^ Gouverneur & 
Lieutenant Général pour le' Roi en 
Bourgogne , &c. Je ne £çai pourquoi: 
feit M. PAbbé Papillon qui cite cette 
édition dans fa Bibltotheque des Auteurs 
de Bourgogne^ l'intitule, les Emretiens 
de Maifire André AUiat. C'eft , fans 
doute, une faute d'impreffion. Le Fe- 
vre ne seft point aftraint à feire une* 
tradudion exaiSe. Il rend lapenféede 
ehaque Emblème mais il Tétend oa- 
Tabr^e félon qu'il lut |>Iaît. Alciat ne 
s'eft pas toujours borne au même nom- 
bre de vers. Son Tradufteur au con- 
traire rend communément chaque em- 
blème par huit vers de huit fyllabes. 11^ 
ne s*eft écarté de cene r^le que dan^- 
la tradudion d'environ dix en^êmes^^. 
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,1 oîi la facilité qu*il avoit de rimer fort 
TuADuc- jj^^l , & de parler uir langage prefque 
PoÏt^Lat^^ Ta^'emporté beaucoup au-delà 

Mooi des bornes qu'il s'feft prefcrites partout 
ailleurs. Jugez de fa verfificatron & de 
ton expreffion, pat cej vers qui font 
^peut-être les moins mauvais de tout Te 
livre , & qui rendent le fens de dix vers. 
Latins où Alciàt explique l'emblème 
Confeil d'un boa Princa : 

Ces gens fans^roains- qui ïbnt affis 
Sont ceurdont jufitce eil pourveuë : 
Ils foyent ayants le fens raffis : 

don cho(è n'eft d*eulx reçeuèV 
Leur Prince privé de fa veuë 
Ne peult apperccvoir perfonne^ 
Et ^ge. par fcntence deuë 
Selon que en ToreîHe on luy fonne* 

Barthelèmi Aneau n*avoit donc pas 
tort de fe regarder comme le premier 
Tradoâwr des Emblêmet d'Alciat , 
puifquè'le Fèvre en avoit plutôt don- 
né une imitation qu'une traduftion , & 
qu'il n'avoit d'ailleurs publié qu'une 
partie de cet ouvrage. Aneau entreprit 
au contraire de traduire tout ce que 
TAuteur en avoit donné lui-même > & 
(K>ur émcï h paraphrafe j il tomba 
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fferw un autre excès, en s'aflujettidànt ; 
à rendre le Poëte Latin^i^ers pour vers. Traduc- 
Cette méthode dont il ne s'eft point p^^^";^^ lat!' 
écarté , i^a pas^ donné plus d'agrément Mod. 
à fatradu<9:ion y comme il en convient ^ 
mis elle la. rendoit plus, fidelle. 

En tranflatant , vers pour vers rendre Horace> 
Point ne commandé & ne défend auflî. 
Qui le peut faire en ha-t-il moins de grâce ^' 
Si c^eft mal fait , mal tourné fuys ainfi. 

C'eft ce qu'Aneâu fait dire à fon liè- 
vre, & le portrait eft fidèle^ ^ La fervi-'' 
^de qu'il s'eft impofée , a dû lui cou» 
ter, on le fent bien? mais ce qu'elle x 
produit n-â pas dû. plaire aux Ledeut» 
de fon tems' qui avoient quelque goût y, 
& qui COTimençpient à mieux connoî- 
tre le génie de notre langue & le-carac* ' 
tere de notre verfification. Il y a ce*-^ 
pendant un avantage dans la précifionD 
qu'Aneau. a^afifedée, c'eft que chaque' 
vers forme pour l'ordinaire une femei>- - 
ee qu'il étoit facilé de retenir , &que 
par-ià le Tradudeur a pâ rendre pW 
iitile le livre des Emblèmes àceOxqui 
ne pouvoiem eiventendre-la langue ori-- 
ginale. C'eft* datis la même v^ë qua* 
dffpo&u àrfon- grc de Fouvrage d'Air- 
«ur,, ilî «lia: rangç les- Emblèmes gjs»' 
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ftssasffssst ordre^Iè matières , mettant , par éxem^ 
^^^^y.^I pic » dans une même claflTe celles quic 
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-^oet.Lat. regardent telle vertu ou tel vice. 
Mai>. Un autre motif qui ne pouvoit être 

blâmé, c'eft qu'Aneau vouloit montrer; 
aux ennemis de notre langue , que celle- 
ci peut exprimer les mêmes chofes que la . 
langue Latine avec autant de force &: 
de précifion. C'eft domm^e que fa, 
traduâion juftifie fort mal cette pro- 
ppfitipn, Alciat vivoit encore lorfque 
notre Tradudeur entreprit de lui faire ^ 
parier notre langue, & celui-ci profi- 
ta des augmentations^ que le premier 
avoit faites à fon ouvrage pour rendre- 
toi-même fa verfion plus complet te. Je^ 
vous ai fait oblèrver que le Fevre n'a- 
voit traduit ou imité que cent quinze ^ 
emblèmes; on en trouve plus de deux 
cens dans la verfîon d'Aneau , dont je- 
n'ai vu qu'une édition faite à Lyon 
chez Guillaume Roville en 1 54.9. in- 
8°. On en a fait depuis une féconde à 
Paris, qui eft citée par Claude Mignault. 
Traduâeur & Commentateur d- Ai- 
dât, & dans plufieurs catalogues de- 
Bibliothèques., L'édition de Lyoft eft! 
fort bien exécutée >.& Ton en eftime- 
Içs figures gravées en bois ; elles foatdiL 
geîitJBcjiuurd,. 
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Aneau a joint à chaque emblème == 
une courte' moralité qui ne s'écarte ^^^"^"^ 
point du-fensqueTAuteur aeu en vue, p^^^^la 
& qui montre l'ufkge que 1 on doit fai- Mod. 
œ de chaque* emblème. Quelques-unes 
de ces explications ne font qu'hiftori- 
ques, conune eft celle de la féconde* 
emblème oà Aneau nous dit qu'il étoic^ 
de Bourges , & qu' Alciat avoit enfei- 
gné le Droit dans cette ville avec beau^ 
coup de diftindion* On apprend auflî 
dans fon Epître dédîcatoire au jeune 
Frince Jacques Comte d*Arm en Eçoffe , 
qu'il avoit été déterminé à traduire les* 
emblèmes d' Alciat par Florent Folufen 
Ecoflbis, dont il parle comme d'un: 
Savant du premier ordre qui joignoic 
à. la connoiflance des ans & des fcien- 
ces celle des langues Grecque & La- 
tine,, de même que du François, de- 
l'Italien & de TEfpagnol.- 

Claude Mignault, que le Cardinal 
du- Perron* appelle im homme d'une 
leâure. & d'une érudition immenfe 
jugé fort fàinement des deux traduc- 
tions des emblèmes d' Alciat , dont je* 
viens de vous parler. li en abiencon* 
nu tous les défauts s'eft efibrcé de * 
Ès éviter dans celle qu'il a dontice dax 
inœat^iïûawage-- Cettej tradudion 
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eff en vers de différentes mefures , n^. 
TioNs D£s è^^^^^ ^ff^^ d'autres défauts que 
Poet.Lat. ceux du langage qui a beaucoup vieil- 
M©»* li- La Croix du Maine met çettetra- 
duéèion en 1583. L'Auteur delà Bi- 
bliothèque des Ecrivains de Bourgogne 
là. place un an plus tard : mon exem- 
plaire porte la date dé 15^.87. Mignault 
nous apprend dans fon Aytint-propos ou 
lËpttre du Tranflateur datée d^Eftampes*. 
le quatrième Juin 1585. que dès Tan- 
née précédente \\ travaiUoit à cette 
verficMi à heures qu^il mit comraint dr 
ptrdre dans un bateau , voyageant plufieurr 
fois par occafton d'Efiampes à Paris , a' 
Corbeit\ & d'illec à Eftampess n'ayant- 
pour lors autre ^hofé meilfeure pour pajfe^ 
tems, & récréer fin efprit. Il ajoute qu'ih 
avoit lu & relu tant de fois l'ouvrage 
d'Alciat , dont il avoit donné dès 1574*. 
une édition du texte avec fes commen- 
taireç, que non-fiulement il la retenu par 
cœur , mats qUiVenét tiré te fuc pour s'ett 
fervir en chijes plus graves & férieufis. 

Cette lefture réitérée des emblêmes^ 
d'Alciat, Pavoit tellement aflbâ:ionné^ 
à cçt ouvrage , qu'il le loue avec ex-^ 
ces , & qu!il fémble prêt à fe fâcher con- 
tre ceu;?c qui n'y wouveroient^pas toU'- 
K^slcs? teiUJipé^ qu'il croycdt y agpercfs* 
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voir: & combien vCy en voyoit^l point ! =s-s--=s2r 
Il parle plus modeftement de fa ver- Traduc- 
H0I3, Si 1 on trouve qu dle auroitpu être poet.lat». 
olus exaâe , il répond qu'il a faitccMoD. 
ju'il a pa , fans fe prejfer autrement 
fajiant jamais pu faire en matière d'itu-^ 
le ^ chofe qui lui vint à peine ou regret». 
c Si j'ai été en quelques endroits , ce 
joute-t'il , .trop licentieux à bâtir les ce 
mblêmes de plus de fortes de vers , «c 
►u en ufant de- circonlocutions, jeco 
!ai fait pour-m'être accommodé à la ce 
entence qui le requeroit, & pour ce 
endre mon Auteur plus intelligible. » 
El dit un peu plus bas. cc.Surtout je ce 
ne fuis mis en quelqucdevoir-depar-cc 
tr François , fans affeâation ou dé- fe 
juifement , que ^je quitte bien volon- c© 
îers à' nos frifés Ecrivains, qui ont <c 
jeaucoupd'afféterie, &prefque point c© 
Je naïveté, yy 

Pour éclaircir le fujet de chaque em- 
blème, Mignault accompagne chacu- 
ne d'un fommaire qui a îbn utilité. Il 
explique aufTt dans un petic xiifcours ce 
jue c'eflpqu'emblême , & quels doivent^ 
kre fes caraéteres; A la fin il donne- 
in^abrégéde la vie d^Alciat où il fait 
ïSèzhiefï conn'oîtrc le goût , Je géme&.. 
to£Moci£alesd£Uofisdê€e iBoëteiu^ 
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f. confulte. Mais malgré les éloges qu^ 

Traduc- ^jjj^g ^[ç^ emblèmes, c'efl: un ouvra- 
Poet.Lat. prefque oublie depuis longtems :& 
UoD. la.tradudion de Migpault , qupiqu'an- 
cienne , eft la^ dernière qui en ait été 
feite , fi Ton en excepte quelques em- 
blèmes que plufieurs^ de nos- Poètes fe 
font quelquefois amufé à mettre en vers^ 
François comme je. m'en fuis apperçu 
en. parcourant leurs ouvrages. Alciat 
mourut à Pavie le 12. Janvier 1550. 

Le Pegme^ àQ Piçrre Couftau, ou 
Coftal^. comme le nomme Colletée 
dans fon difeours de la Poëfie morale^ 
& la Mmjephie, de Guillaume de la. 
Perrière >.Touloufain, tous- deux con*- 
temporains d' Alciat , font aufli des re-*^ 
eueils d'Emblèmes , ou efpéces d'Enig- 
mes en tableau,qui en repréfemant quel^ 
que hiftoire connue y avec quelques pa» 
K)les au bas , nous apprennent quelque- 
moralité ou nous doni^ent quelque au- 
tre connoiiîknce. Ce font des fymbplès- 
faits pour inftruire, & qui regardent en? 
général tout le monde.- J'ai vu une édi- 
tion de l'ouvrage Latin de Pierre Couf- 
tau faite à Lyon en 1555 ^ ° • <iédiée 
par l'Auteur à Antoine Couftau fo» 
fîere; Mais quirétoient ces deux frères ?. 
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que je n'ai pu découvrir. Le Traduc- s=sss. 

teur du Pegme, Lanteaume de Ro- Traduc- 
mieu , Gentilhomme d'Arles, ne i^ousp^^^^^j^^ 
apprend rien de T Auteur qu'il fait par- Mod* 
1er François. Il paroît que c'étoit un 
Philofophe par. génie & par goût, qui. 
avoit quelque Icûure des anciens jPhi- 
lofophes & Hifloriens, &quife plai- 
foit à moralifer. Il a écrit les Emblè- 
mes, en vers Latins , & y a joint un> 
long commentaire fort diffus & aflez 
ennuyeux. 

Dans la première édition de la tra* 
du6lion dé Lanteaume de Romieu , on. 
ne trouve que les Emblèmes de Couf- 
tau mifes en vers François; mais. le 
Tradudeur, s'imagina qu'il devoit 
encore charger le public d'une ver-^ 
fion du commentaire de fon Auteur ; 
& c'eft ce qu'il exécuta dans la féconde^ 
édition qui fut imprimée à Lyon avec 
des figures gravées en bois, je n'ai 
vu que cette féconde édition : elle ne 
parut qu'en 1 560. in- S*", quoique te' 
privilège accordé pour l'impreffiôn foit 
du feptiéme Mars 1553. Pour vous fai- 
re juger du ftyle & de la verfificatioa^ 
du iieur de Romieu , je cboifis cette: 
eral^me dè la page 158. contre coix qjû(: 
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Pliifieurs on voft aveuglés dMgnorance' 
Qui en jugeant d'une herKe aromati<}Uèy 
Ke donnent prit qu'à Todeur. & fragrance i - 
K'eftimam iricn lèûr ufâgé & pratique- , 
A guérifon reçue' &' authentiqué ': 
T^ls font-pour vray maints Légiftos hôuveaùt 
Qui pour né rompre ou chargef leurs cerveaux > 
Ne louent riéii en Droit que lâ pârolle; 
Dont il advient que tels afhes- & veaux 
grondés coûts font au tout de' leurs telles. ^ 

Du Verdîer dans fa Bibliothèque 
rapporte pour exemple la tradudion 
d'une autre Emblème de Couftâu fur' 
raccoride::Glaucus & de Dioméde ^, 
dont h moralité' eft qall y a des-occa- 
fions où il faut acheter la paix. Vous- 
pouvez lire cette Emblème dans du* 
Vèrdier qui donne auffi la Narration- 
fhilùfophiqnede l'Auteur fur cette Em- 
blème, lèlon la traduôion de-Lanteau-^^ 
me de Romieu, Je; crois qu'après cer 
exemples vous ferez peu tenté détour 
expofér bu même ennui que j'ai éprou* 
vé en parcourant l'xiuvTage même. 

La Aùrofofhie^ ou là féllé fageflède^ 
Guillaume de la Perrière , dl dansle» 
même goût. Ceft- un recueil dié-cent' 
Emblêmes^ expliquées par quatre vers: 
Xfttins u:aduxtsfart iihreaiea^ 
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teur même en quatre vers François. "l 
Cet ouvrage a été imprimé à Lyon en T'^a*^"^- 
1553.. On, voit a la tete le portrait de Poet.Lax, 
PAuteur âgé de cinquante-deux ans , Mod» 
tenant en mains une balance, & ce 
Quatrain qui fait allu(ion.aa titre &avK 
fiijet de £bn livre 

Gomme cbacnn (ak par ufage 
Que n'cft fi bon vin qui n'ait lyc^ 
Auffi n'eft-îl homme fî (âge 
Qtt'il n ait contrepoids de folîc. 

La Perrière fait beaucoup valoir dan» 
fon Epître à Antoine de Bourbon^ 
Duc de Vendôme , la peine qu'il a eue 
pour réduire en quatrains chaque Té-* 
trajtîqtte Latih< Mais il me femWe qu'il 
ne devoit pas- tant en coûter pour faire 
de fi mauvais vers» D'ailleurs ne s'étant 
point affujetti' à exprimer tout ce xjue 
difent les vers Latins , cette liberté le 
rendoit moins gêné. Du refte ces Em*» 
blêmes ont leur utilité , & la morale 
en eft de pratique. Les vers de Guil- 
laume de la Perrière font de dix fylla* 
hes. J'aurai occafion de vous parler ail* 
leurs plus amplement de ce Poète. 

liy a encore plus d'utilité dans les 
iable^ c[ue dans* les^ emblèmes* Une fa» 



B I B irOTITKQU E 

ble bien faite plaît davantage à Tefpnt ^ 
Traduc- ]q ^ulcive mieux , & l'on peut en reti- 
Poet.Lat! profit du côté de la- Mora- 

Mo»* * le, furtout pour former les moeurs des 
jeunes gens. C*eft ce qui a toujours fait 
Techercher les fables d'Efope, & cel- 
les de Phèdre dont je veu&ai fuififam» 
ment parlé. 

Ce fut auffi ce qui engagea le Papô;* 
Pie I V. d'ordonner à Gabriel Faërne^ 
de Crémone , qu'il connoiffoit pour bon 
Poète, & pour un homme qui av^it du 
goût, de mettre les fables d'Efope en^ 
vers Latins , afin que les enfans apprif- 
fent en même tems & dans un même 
livre ,, la pureté des mœursr & cellç du^ 
langage. Faëme , outre une- cruditio» 
peu commune & un jugwnent fort fain 
avoit une connoiflance très*exa<^ de la 
langue Liatine ; il joignoit à tout cela 
l>eaucoup de inodeftie, & une grande- 
nm.î:i8i aflîduité à l'étude. M. de Thou ajoute 
u 'fw/** ^ qu'il étoit excellent Critiqu^îTlJ en ap- 
porte pour exemples fon travail fur quel- 
ques ouvrages de Ciceron qui furent 
imprimés avec fe$ notes après fà mort , 
& furtout fon Térence , qui fut donné 
quelques années après par Pierre Vittori. 
. M. de Thou convient auffi que fes 
&bles> d'Ëibpe mifesi en. vers Latins ^ 
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lui atnrerent reftimedes Savans. 
l'Auteur ^ ajoute- t'il , auFoit été beau- 
coup plus eftimé , s'il n'eût pas caché i4°et*Lat! 
le nom de Phèdre , fur lequel il s'étoit Mod^ 
formé y ou que la jaloufie ne lui eût pas 
feit fupprimer les écrits de cet ancien 
Auteur qu'il avoit lus, & qu'il avoic 
entre Tes mains; Une pareille accufa- 
don , fbitnée par un Ecrivain de la ré- 
putation de M. de Thou , eft extrême- 
ment graverais elle n'eftappuiée d'au- 
cune preuve. Comme- Faè'rne^ mort. à vtk£ de?» 
Rome le 17. Novembre i sôi.n'avoic^'*^ 
pas eu le tems de publier avant la mort je celle en 
fon recueil de fables dont la première^*"' 
édition fut faite à Rome en i ^64. fon 
plagiat , s'il eût été aufli réel qu'on le 
prétend , auroit pu facilement fe dé- 
couvrir. On auroit trouvé parmi fes 
papiers de' quoi l'en convaincre^ & 
d'autant plus aifément que- ceux qui 
avoient connoiflance de fes écrits, vi- 
voient encore lorfque le manufcrit de 
Phèdre fut découvert. D'ailleurs avec un 
peu d'attention, il femble que M. de 
Thou auroit pû reconnoître que la frau- 
de dont il accufé Faërne , étoit impof- 
fible; ôtez quatre ou cinq fables cjui fe 
trouvent dans Phèdre & dkns Faërne , 
fc rjBfte^n'a tiçadjî. commun., pas même 
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le genre de vetfificacion. De ces quatrér 
riom^^^ ou cinq fables mêmes qui ont été trai-^ 
Poet.Lat. ^^^^ P^^ ^^^^ Poètes Latins , il n'y 
Moj>,' en a qu'une ou deux où la maniera de 
les traiter foit un peu femblable, ce 
qui H'eft arrivé que par rimpoffibilité 
qu'ii y a que dêoxi hommes qui travail- 
lent fur le même fujet , ne îe rèncon- 
trent pas quelquefois dans les mêmes 
penfées ou-dansles mêmes expreffions; 

Ces fables de Faërne , fouvent im-* 
primées^, n'ont été mifes en notre lan* 
gue qu'à la fin du diic-feptiéme (iécle» La 
itiême annéè 1 699. vit paroîtreles deux 
feules traduâioiis que nous en avons, 
l'une en profe , & l'autre en vers. Le 
Traduâeur de la première qui ne s*eft 

gànt nommé, eft Louis-Tranquille 
enyfe , mort à Paris le r^. Oflobre 
i>F42r, le iiiême à.'qui nous devons une 
trâauâion ' en vers François des* fables 
de Phèdre que je vous ai fait connoî- 
tre ailleurs. Gelle de Faërne , dont Pie 
IV. avoit fait dédier autrefois l'origi- 
Hfil à faint Charles Borromée , eft de* 
diéeâ-feu M. BplFuet Evêque deMeaux, 
4oiit M, Denyfe fait un jufte éloge. 
€ette tradudion eft écrite d'un ftylé 
fort pur relie eft utile aux jeunes gens 
^ (ont: QnçotQ dans les/cla^Tes , parca 
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qu'elle eft autant littérale qu'une tra- 
duction peut l'être ; j& elle peut fervir Traduc- 
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aux perionnes plus avancées a cauiede Poet^Lax. 
là netteté & de fa pureté. M. Denyfe Mod. 
a joint à la fin un petit nombre de re- 
marque^ courtes , & feulement autant 
que la nécef{4té a pq Içs demander. 

La feconde tradudion eft de Char- 
les Perrault , de T Académie F>rançoi£b. 
Ce fameux adverfaire des Anciens 
voulut htQii s'amufer à mettre en :vers 
cet Earivani looderne, mais quiavoit 
tâché de fe foriner fur le goût de l'an- 
tiquité. Il dit ce que Télégance & la ce t^, ét vetrt 
fimpltcité jie fon ftyle lui plûreiçit fi.cc ^ ^; ''^^''^ 
fort, qu il ne put s empêcher d en tra- ce 
xluire cinq ou fix làbles , pour voir fi ce 
J!on pouvoit leur doi^ier en notre lan- ce 

fue la même grâce qu'ellç^ ont en « 
-»atin. Je^oMus , aioute-t'il, que la «c 
chofe n*étoit p^s peflible , parce que <c 
la brièveté . & la clarté , qui chez les ce 
Grecs & chez les Romains faifoient «c 
toute la beauté d'une narration , ne <c 
fpffifent pas pour charmer Içs Fran- ce 
çois d'aujourd'hui , qui non conténs « 
du nécefiËiire, veulent trouver dans ce 
ces fortes d'ouvrages , de la vivacité , «: 
& quelquefois de la plailknterie qui ce 
Içsjfprpreonent. » 
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■■ M. Perrault abandonna donc pout 

iRADuc-iors le defl'ein de continuer fa traduc- 
Poet!lat!^^^"' Mais dans la fuite , témoin des 
Miàiy^ * occupations de tant de jeunes gens à 
<jui M. le Marquis de Dangeau faci- 
litoit les moyens de fe rendre un jour 
utiles à rétat , & aufquels M. l'Abbé 
de Dangeau , fon frère , communiquoit 
fes lumières que l'on fçait avoir été fore 
étendues , JVI. Perrault crut qu'une tra- 
duction des fables de Faërne ne ferok 
point inutile à ceftte jeuneflfe , pour di- 
vertir leur efprit , & les inftruire par les 
moralités de ces fables. Il reprit donc 
>fon travail , l'acheva , le dédia à M> 
l'Abbé de Dangeau, & le rendit public. 

Il donne fa traduftion pour très- 
«xaâe, excepté en quelques endroits 
oîi il a cru , dit-il , pouvoir fe dit 
penfer de cette exaftitude pour mieux 
îe conformer à notre goût & au génie 
de notre langue. Il penfe aufli avoir 
donné à fa verfion la brièveté & la 
clarté fi recommendables dans une nar- 
ration : & Ton y trouve à peu près ces 
deux qualités. » Mais je n'ai garde , 
3> ajoute-t'il , de l'ofer comparer , ni 
» même l'orignal , aux fables de M. 
» de la Fontaine. Les nôtres reflëm- 
> blent à un habit d'une bonne étoSc, 



P R A îf Ç O I s E. 55 

bien taillée , & bieii coufuë , mais ce ■ 
fimple & toute unie : les fiennes ont «c Traduc 
quelque chofe de plus, & il y ajoute « pJ^^^^^at 
une riche & fine broderie qui en rele- ce mod/. 
ve le prix infiniment, 5> D'autres ajou- 
teroient que M. Perrault cft en effet 
fi fimfle & fi nud dans fa tradudion ^ 
qu'il y eft prefque toujours froid , plat ^ 
&, même rampant. 

Nos deux Tiaduâeurs ont fuivi l'or- 
dre des cinq livres de Faërne , & tra- 
duit fes cent fables. L'un & l'autre ont 
auffi vengé l'Auteur contre l'accufa- 
tion de M. de Tliou : je vous ai rap- 
porté leurs raifons. Mais vous remar- 
<îuerez que M. Perrault n'a pu fe ré- 
foudre à juftifier Faërne,fans faifir cette 
occafion pour attaquer les défenfeurs 
-des anciens Ecrivains, Si on l'en croit , 
M. de Thou n'a accufé Faèrne de pla- 
giat & de fraude, que par une fuite de 
<ette forte ^erfiiafion où font tous les am^ 
teitrs outres de V antiquité , quun yiuteur 
moderne ne peut fmre rien d'excellent , 
/i7 »'4 un Autewr ancien pour modèle : ré- 
flexion feulTe & ridicule , s'il en fût ja- 
mais, mais bien digne des préventions 
de M. Perrault. La tradudion de ce- 
lui-ci a été réimprimée à Paris en 1 708. 
-&à Amâerdam eni 7 1 8« Je ne crois pas 
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que celle de M, Denyfe, quoique pic» 

Trapuc- jeunes gens , ait été Téimpri- 

TioNs DES , o 9 r 

Poet.La.t."^^ 
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CHAPITRE QUATRIFME. 

Des Traduâhns de Jérôme Vida^ 
de George Fabrice ^ de Jacques 
Miter , de Joachim du Bellai ^ de 
Louis Privés , de Cornélius Gem- 
ma ^ & de Michel de PHSpital. 

Arc- Jérôme Vida , miif de 
Crémone, Evêque d'Albe au 
Montferrat -, mort en 1 5^66. a eu plu« 
de réputatmi que pluiieurs de ceux donc 
je viens de vous entretenir. On ne' fçau- 
roic nier qu'il ne fût un des meilleurs 
Sillfng.M^ Poètes Latins modernes, malgré les 

moires HeLit- . . ^ , , o 

lér. t. i.act. critiques qu on a faites de les poches ^ 
& qu'on trouve raflèmblées dans les 
Jugemens des SAvans de M, Baillet , & 
dans les Eli^ges des Hommes Javans de 
M. Teiffier. 

Son poëme fur les vers àfoye a pafle 
pour fon chef-d'œuvre ; & enfuite on 
a donné la préférence à fon Art poé- 
tique , dont je vous ai dit un mot ail- 
leurs I & à fon poëme fur le jeu des 

Echecs* 
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Echecs. Ses Hymnes & fes Eglogues 
font inférieures à Ces pièces , & à fa Tkaduc- 
Chriftiade, c'eft-à-dire, à fon poëmc p^^^ l^^^ 
fur la vie de Jefus-Chrift. Mod, 

Dans TEglogue de Nice, qui eft , 
à ceqae rdn croit, Vidoire Colonne, 
veuve de Dàvalos , Màrtjuis de Pef- 
quake. Vida, dit M. de Fonteiielle , ^^^^^^.^[«j.^ 
feit décrire au berger Damon un pa- '^?og. " 
nier de joncqu'il fera pour Nicé. Il die 
qu'il y repréfentera Davalos mourant , 
& regrettant de ne pas mourir dans un 
combat; des Rois, des Capitaines & 
des Nymphes en pleurs autour de lui ; 
Nicé priant en vain les Dieux , Nicé 
évanouie à la nouvelle de la mort de, 
Ds^valos . revenant à peine par Teau 
que fes fçmmes lui jettent fur le vifage.^ 
Et il ajôiite ,' qu'il auroit exprimé biea 
des plaintes & des gémiffemens, s'ils, 
fe^pouvoient exprimer fur le jopc. Voi- 
b bien des çhofes pour un panier , & 
jc ne rapgorfe pas tout. Mais je ne fçai. , 
çonntt^^ M.,ae Fontenèpe , comment 
tQuc cela fe peut repréfentcr fur du jonc^ 
ni commeuf . Damon, qui n'y fçauroic 
exprimer lès plaintes de Nicé , n'eft 
pomt embarrafle à y exprimer le re- 




x'^i^lç Marquis de Pefquaire de 
'dans fon lit* . . 



li'"" " ■ L* Auteur de-YEpître à M. Ménage 
^^^^ll'Jur Fédition des . vin de M de Salfac , 
PoET. Lat. donne une meilleure idée de la Chrif- 
MoD, • iiade de Vida , lorfqu'il dit : 

Menag. liber « ' ; . ' ' ^ ' ' 

adoptivut ii> Le PaiAa/% I^fi a Ofns ces tems doriiîeiiiS 

4 • P ?^.des CbancceS;^^ineux ¥cu cueillir f^Ui^ricrt 

Sur les rives. dii Tihtf'a 9^ ^ g;lo^ Romaine 

Comme en fon lieu natal ftnibioit enfler kfir veine. 

•Le nohlt S atmMcar a d'uii ddiâe pinceau 

Du Sauveur défi mortels figuré le berceau. 

; Du célèbre Vida , la gloire -de Crémone , 

P^un ton délicieux la trompette refoxine y 

Et chsints^t de Jefus- les amoureux travaux , 

Il (e rend adiiiirablc à (es propres rivaux. 

On a cependant trouvé de grands dé- 
feuts dans cè poëme de Vida, & M. 
de Sallengre en rapporte quelques-uns 
dans le tome premier de fes Mémoire? 
de Littérature , ce que M. Bailletàvbit 
feit avant lui dans fes Jugemens dés 
Savans. Je vous renvoie à ces Criti- 
ques , parce que je ne connois pdhit 
de tfàduftions én iiotre langue ni dé-li* 
CKiriftiade , ni des Eglogues de Vida. 
Je tfen ai vu que de fon poèfme des 
Echécs , & de quelques-unes de fes 
Hyniines. 

Du Verdier y daïis fa Bibliothèque , 
dit que Vafquin PhilieuV, ,drCarf)efa^- 
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tras l a traduit en vers le poème des ■ 1 . 
Echecs , & que cette tradudion a été Traduc- 
imprimée à Paris in-4®. maislans mar- ^q^^^ij^^ 
quer le tems de l'impreffion. La Croix Mod.' 
du Maine parle de cepoëmedes Echecs 
compofé par Philieul , & imprimé en ca^ 
raSeres François Fan i 5 5 9 . a Paris , làns 
défigner fi c'eft , ou non , une traduc- 
tion de Vida. N'ayant pû trouver cet 
ouvrage , je ne puis vous le faire mieux 
connoître. Je n'ai vu qu'une traduâion 
du poëme des Echecs ; c'eft celle que 
Louis des Mafures, Tournifien, dont 
Je vous ai parlé à l'article des Traduc- 
teurs de Virgile , fit imprimer à Lyon 
en 1 5 57. in-i|.**. & qu'il adrefla à M. 
de Vaudémont , Tun de fes protedeurs. 
Elle eft fort bien imprimée en carac- 
tères Italiques , & c'eft à peu près tout 
fon mérite. Trop paraphrafée , elle de- 
vient diffufe , languit & ennuie. Il faut 
huit vers à des Mafures pour traduire 
les quatre premiers du Poëte Latin : & 
encore quels vers 1 Jugez-en par ce com- 
mencement : 

Je chante en jeu une guerre pourtraite : 
D'iin fier combat la femblance je traite 
Tirée au fray , une feinte en buy d^armes : 
Le leti (Tuii legoc , & d^nn camp de Gendarmei* 

Eij 
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Comme deux Roys Tun à l'auirc s^oppoDènt t 
Traduc- Et pour rhonncur au combat fe difporenc. 
TIONS DES niarche blanc , l'autre noir fur le? rangs , 

Fc>ET*LaT« ^.^^ armés de harnois diffcrens. 



Vida invoque les Nymphes de fou 
pays, &fait honneur à l'Italie de Tin- 
yention du jeu des échecs. Des Mafu- 
res en donne l'honneur à la France , & 
demande rinfpiration des Nymphes da 
Touvre rivière d'Angoulême ; 

Dédayrès-moy du Touvre Nymphes gence$ 
Ces durs efforts & rencontres urgentes » 
Qu^auam Poëte encor en efcrivant , 
N*a onq ofé toucher par cy devant. 

Le Poëte Latin nomme plufieurs fois 
la ville de Rome, mais clans tous ces 
endroits le Tradufteur fubftitaë celle 
de Paris. Voila à peu près tous les chan- 
gemens qu'il m'a paru avoir faits. Ik ne 
font pas eflentiels , & n'altèrent en rien 
le fond du poëme de Vida. Vous pou- 
vez remarquer , fi vous lifcz cette bar- 
bare traduÀion , qu'en nommant la 
cinquième pièce des Echecs , des Ma- 
fures retient l'ancien nom de Rol^: c'eft 
la pièce que l'on nomme aujourd'hiii la 
Tour. 

Ce ^^uç j'ai vu de traduit des Hym- 
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nés du même Poète , n'a pas été mieux 
exécuté que la verfion du poëme ^^^^j^^g^i 
Echecs. Le Poète Tradufteur avoicpoET.L 
plus d'érudition que des Mafures , mais Mor». . 
il n'étoit pas meilleur Poète. C'eft le 
célèbre Guy le Fevre de la Boderie 
qui avoit joint à une fcience peu com- 
mune & à une grande connoiflàncedes 
langues favantes, une piété folide. lia 



traduit en vers cinq hymnes de Vida { 
celles où le Poète Latin chante les 
triomphes de faint Laurent , de faint 
Jean PEvangélifte , de fainte Margue-* 
rite Vierge & Martyre, de TEucha-^ 
liftie , & du faint Roi David. La pre^ 
miere eft courte : la féconde eft un poè- 
me d'environ deux cens cinquante vers, 
& la traduction en a bien cent de plus i 
la troifiéme n'eft çuéres fnoins para-* 
phrafée ; c'eft plutôt même une imita- 
tion qu'une traduftion. L'hymne fut 
l'Euchariftieeft adreflëe à M. Jean Mdl-^ 
donat^ de la Société dunôm de Jefui: 
c'eft le célèbre Jean Maldonat , Jéfui- 
te, connu par fes Commentaires fur TE-» 
criture-Sainte ^ & par d'autres ouvra-' 
ges. Cette hymne eft un poëme de plus 
de trois cens vers. Enfin ï Hymne au 
divin David, Poète & Prophète Royal f 
qui. a environ cent vingt-quatre vers 




£ iij 
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■ . dans Vida ^ commence ainfi dans la tr^ 

Traduc ^y^^n . 

nONS DES 

PoET.LaT. . . t n 

MojD. Retirez- VOUS vains troupeaux de Poètes» 

N'approchez point d'icy : 
Oftez d'îcy vos fonges deshonnétes 
Pleins d'ennuys & (bucy* 

C'eft que le Poëte Latin ne chantîj 
dans cette pièce que la fainteté de Da- 
vid , & la fublimité de fes Pfeaumes. 
Vous trouverez les tradudions de ces 
hymnes en vers François de diverfes 
mefures dans le recueil d'Hymnes Ec* 
(léfiaftiques félon le cours de l'année , que 
M. de la Boderié compofa pour fon 
édification, qu'il publia en 1578. & 
qui fut aflfez bien reçu pour être rëim- 
prime dès 1581. 

. Le pieux & favant Auteur de ce 
recueil y a joint la tradudion de deux 
hymnes de George Fabrice, Tune pour 
le jour de la Circoncifion , & Tautre 
fur la palîîon & la mort de Jefus-Chrift j 
celle d'une hymne fur le fang de Jésus* 
Chrijl , pour la Fête du Saint Sacrement, 
attribuée à Louis Vivés : de trois hym- 
nes de Jacques Meyer , la première 
pour la fête de la Transfiguration, la 
il^conde pour la Vifitatioa de la Sainto 
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Vierge, & la dernière pour la fête de g 
Saint Nicolas ^ Evéque de Myre : la "^^^^^^ 
traduAion d'un cantique de Joachim pJJ^Ex.LAn 
du Bellay fur b naiflance de Jefus- Mod, 
ÇhriTt, & celle de rbymnei^où Corné- 
lius Gemma célèbre VHjménée de Véh* 
mm divin & de Pfyche, 

Tous ces Poètes vivoient vers le tems 
de Vida. JVIeyer étqit un Prêtre Fla.- 
naaiid^ ;né le j 7^ jaavier .x 49 1 . Se more 
au mois de Féviîer i;5 j2. Je ne vous 
dirai rien pour le préfent du favant Vi- 
ves, dont, j'aurai occaHon de vous en- 
tretenir dans un autre tems ; il n'eft pas 
certain d'ailleurs que l'hymne que la 
JBoderie a traduitç foit de cet habile 
homme , & M; 4e la Boderie n'en étoic 
point afluré lui^ipéjue. Peut-être pou- 
voit il dire plus affirmativement que ce 
fi'étoit point l'ouvrage de ce favant 
pagnol. Pour George Fabrice c'étoic 
un Allemand, i\é à Kemnitz, dans la 
Miûiie, pfovince 4e la haute Saxe ^ 
Tan 15 1 6. mort pn 1 571. Tous les 
Critiques cités par ht. Bailtet , s'accor* 
dent à loiier les poëfies de cet Aile* 
mand , qui font cependant en grand 
nonjbri*- . ï 1b conviennent tpqs qu'il a le 
ftyle faci^ , & qu'il eft coprt fans être 
pb&ur. Pour moi je penfe qye çe Poëte ^ - 
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X ' ■ quoique couronné par l'Empereur Ma- 
TRAPuc-.jjjjjjjljçjj jj^ j,»^ loiiable que par To- 

•Poet!lat! ^^'^^ ^.'.^^ poefie, qu'il ri'em- 
jMoD4 pfoya qu'à des ftijet^ de prêté. Ceft 
■feut^être Un dés ^miers Poètes qui 
•ayent blâttié les Auti&Ufs ChrétièiSs qui 
avoient recours aux Divinités d^Éi Far- 
nalTe & aux 'fablérs de'rànnquîté poui 
feurnir la raatîére de leurs ver5.'* Il avoir 
Tùivi cet ufàgedans fa jéunefle à réxém- 
^tè ' prefqœ tous lés Poètes , àùffi 
-fefh-W cotidamné' lui-mêmie avec ûiie 
levérité qui ne poiivoit être , ce femBle , 
que l'effet de fa piété. Je renvoie au* 
Poètes François ce que je pourrpis vous 
dire de Joachim du Bellay. A Tégard 
de Gemina, c'ét oit un Philofophe , un 
Médecin, un Aftronome, plus qu'un 
Poète. Né à Louvàin en 1 5 3 5 . il mou- 
rut de la pefte en 1 579. M. de Thou 
en parle avec éloge dans fon Hiftoire , 
où il donne encore de plus grandes 
louanges à Michel de THopital , Chan- 
celier de France -, né en Auvergne , & 
mort le treizième Mars 1573. âgé de 
foixante-dik ans. ' 
Hift. I. f <f. Après avoir pafle , dit M. de Thôu, 
70^4/ de' h V^^ ^^^^ degrés de là Robbe avec 
trad, Fr. t. une haute réputation de fcience , d'in- 
îégrité & de prudence , il: parvint à 
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la première dignité , que la mort de 
François Olivier, Chancelier de Fraii- Traduc* 
ce, laifla vacante. Il fut nommé à l'apoET^.LAX 

Elace dans le tems.des plus grands trou- mod. ' 
les du Royaume : mais lopinion que 
Ton avoit de fa vertu & de fa fermeté 
étoit fi grande , que les fauteurs mêmes 
de nos divifions ne purent lui refufer 
leurs fuffrages. L'envie qui s'attache 
toujours à la vertu , s'oppofa à fes def- 
feins : il lutta longtems contre elle avec 
un courage invincible , & Ton peut di* 
re qu'il lui céda en vainqueur plutôt 
qu'en vaincu ; car ayant pris le parti 
de vivre tranquille "dans fa maifon , il 
y pafla le refte de fes jours dans un re- 
pos glorieux. Tant qu'il fut en place , 
quelque chagrin qu'il eût de voir qu'on 
récompensât fi mal fes fervices ^ il ne 
perdit jamais de vue le deflein qu'il 
avoit de réformer l'ordre judiciaire >& 
il publia des loix qui ont rendu à jamais 
refpecflable la mémoire & la vertu de 
.celui qui les a faites. 

A l'égard de fes vers , Guy du Faur , 
pour qui il eut toute fa vie une amitié 
particulière , a pris foin de les faire in>- 
primer. L'Auteur qui négligeoit beau- 
coup ces fortes de productions , les avoit 
difperfées de tous côtés. Du Faut les 

Ev 



106 BlBlIOTIIEQXrB 

raflembla , & les mit en ordre avec 
^^^"'^'fecours de Scévole de Sainte Marthe. 
Poet.Lat. m* Thou ajoute qu'il les aidaaufli 
MoD, autant qu'il put pour l'arrangement de 
ces pièces, qui font , dit-il, compara- 
bles pour la pureté , l'élégance , la fi- 
neffè & la foliditc des penfées, à tout 
ce que l'antiquité nous a laiflTé de plus - 
parfait en ce genre. On né peut faire 
un plus grand éloge de ces poëfies; 
mais je le croirois un peu outré. Elles 
approchent des meilleurs modèles > 
c'eft trop dire qu'elles les égalent dans 
ce que ceux-ci ont de plus parfait. 

Un homme d'efprit & de goût me 
difoit il y a quelque tems que ces poë- 
fies méritoient prefque toutes d'être tra- 
duites en vers François , & perfoniie 
ne feroit plus capable de nous faire ce 
préfent que celui-là même qui tenoit ce 
langage. Ce que nous en avons déjà de 
traduit eftpeu propre à nous faiisfaire, 
& d'ailleurs je ne connois que deux de 
ces pièces de M. de l'Hôpital à qui 
l'on ait entrepris de faire parler le lan- 
gage de notre poëfie , fon Epître du 
Cardinal de Lorraine fur le Sacre de 
François II. & fur la manière dont ce 
Prince devoir gouverner fon Royaume ; & 
r Epître que M. de THopital adreflâ à 
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fcs dmis, dans laquelle il fe peint lui- ■ 
même , & qui parole avoir été une des ^^^^^ 
dernières, prçduélipns de là Mufe. Poet.L 

De toutes le$ Epitres de cet illuftre Mon. 
MsLgiî^aXjy :}ifiè des plus utiles & des 
Jtkiieux travaillées, eft celle où le Poëte 
donne à fon Princje les ayis les plus fo- 
lides , les confeiU les plus làlutaires y & 
dont la pratique e(| la plus importan- 
te pour un Jvpi. Le zélé feul & la ten- 
dre afFedion 4e l^Ayteur pour le bien 
de rEt9.t , le porterentà compofcr cette 
belle pièce , & à la préfenter à Fran- 
çois II. peu après fon Sacre. M. de 
fHôpital étoit. alors premier Préfidenc 
de la Charnière des Compte3 , & Con- 
feillerdu Roi en fon Confeil Privé. Son 
Epîçre fur goûtée & applaudie , même 
à la Cour , & par ceux qui ont intérêt 
]ue la vérité ne fe montre pas fi à dé- 
coviveri;. dçyant le trône de Rois. Elle 
fijt inaprimée dès 1,5:60. in-4.<^. à Paris 
shez Frédéric Morel , & réunie dans 
\^ fuite aux auçres poëfies de l'Auteur. 
Elle a environ quatre cens vers , fans 
5ï>mpter la courte Epître ou TEpigram- 
l)e au Cardinal Charles de Lorraine ^ 
i.qui le Magiftrat envoya çette pièce. 

J'en ai vu trois tradudions en vers 
Fr^çois , la première par Joachim du 

E Vf 



loB Bl B'r ibTHEQ UC 

■ Bellay, la féconde par Claude Joly', 

Tkaduc- Chanoine de TEglife de Paris, ficon- 
ToetIla^ ni) par le nombre & l'urilité de les ou- 
Moi>f vrages, la trbifiéme par Charles Per- 
rault, de l'Académie fHàbgoiÇt. 

La tradudion dé du Bellay , impr î- 
îiiée parmi les œuvres de ce Poète , eft 
prefque qu une verfion littérale : elleeft 
exaéîè & fidelle , & rielirtïtocjue point 
d'élégàhce pour te tems^ oi\ elle à été 
feite : (i' Toii rt'y *voit pas tout te goût , 
tout le génie deTA'ùtëilr original ,: tm 
Y retrouve toutes fts penfées exprimées 
avec naïveté & fimplicité. Les deux 
autres traduélions font des paràphrafes 
"diffufes , fk)idès & languiffahtés quoî- 
'qu-il y ait dans l'une & dàrb l'aiitre 
des endroits bien traduits. M. Joly fît 
la (îenne en 1 64.2. jpar confécjuent à l'â- 
ge de trente-cinq ans ^ étant né à Paris 
au mois de Février ^607. J Ma retou- 
cha , tnais avec trop de négi^cjlcé en 
1652. torfqu'il jugeâ à'propds de h pu- 
blier à la fuite de fôir Re^ueit de MÀxt'^ 
mes véritables & importafitês pour rinfti^ 
tutton du Roi. Il y a lieu de croire que 
s'il eût voulu la revoir avec pluis de 
forn, il auroit rendu cette trâduftioa 
'' plus littérale ; & fa verfification moins 
dure & moins profaïqqe ^ qu'il aurok 
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châtié davantage fon ftyle , & obfervé ! 
avec plus d'exaftkude les régies de no- ^^«^'^uc- 
tre verlihcation. Poet.Lat, 

M. Perrault noUs apprend dans fa Mod, . 
lettre à M. Conrart , que lâ tiraduftion 
du poettie^ du Chancelier de l'Hôpital 
fut Ibh coup d'eflai. Vous fçavez , ce 
dit-il , que ce fut par-là que je com- «c 
mençâi ^ & <jue les fragmens que je 
vous montrai , vous ayant plû , vous «c 
me donnâtes le courage de pourfui-cc 
vre. J'iappréhendois que le ftyle n'en ce 
fût trop fimple & trop faniHier ; mais ce 
depuis que j'eus remarqué qu'il vous ce 
agréoit , j'ai eu l'efprit en repos de «c 
ce coté^là. » Je ne puis loiier cette 
tranquillité ; & malgré l'autorité de M. 
Gonrart , je dn-ài que Perrault s'eft 
trop éloigné de l'élégance & de la no- 
ble fimplicité de fon Auteur , pour mé- 
riter les fuffrages de ceux qui connoif- 
feht mîéux que lui fe goût & te génie 
de ROtré pîoèfie; Quand il dit qui/ 4 
Ti^fé de "s'élever pour ne pas s* écarter de 
tette route moyenne quHl avoit choifie , 
c'eft un compliment qu'il fe fait à lui- 
même. Sans emprunter ce qu'il appelle 
les expreJfiQm emphatiques , ies figures 
furf venante s y le gdimathias ^ fans même 
employer le ftyle pompeux ^ magnifia 
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■ que , il pouvoir , s'il en eût eq le taknt , 

Traduc- donner plus de nombre à fes vers, plus 

TIONS DES • /- 1 J>' • 9ft' j 

Pùet.Lat. ^® f^rce, plus d énergie , s éloigner da- 
MoD. * vantage du ton d'une profe rampante , 
mettre plus de corrçiSlion dans fes ex- 
preflîons. Il dit ^> que cette forte de 
» poëfie qu'on appelle Difcours , tels 
^ que font ceux d'Horace, devoir af- 
» feder le flyle médiocre , fi loué des 
^ Anciens , fi facile en apparence , Sç 
» fi difiîcile en effet, jy A la bonne heu- 
re ; mais fi Horace eût vécu fous Louis 
XIV. & qu'il eûr écrir en François , 
on ne perfuadera à perfonne qu'avec 
la beauté dç génie dont il étoir dpiié., 
il eûr pris pour modèle le ftyle que Mp 
Perrault a employé dans fa tradudion* 
Pour vous mettre vous-même à por* 
té d'en juger, je choifis au hazard un 
endroit de cette verfion : c'eft celui où 
le Chancelier de l'Hôpital donne au 
iloi des avis fur le choix des Minières 
tSc autres Cdnfeillers du Prince, & fur 
celui des Prélats. Le Poëte Latin n'y 
employé que douze vers que M. Perr 
rault rend ainfi : 

S'il trouve qiie TEglife ait tiefoîn de Prélm , 
' Ou qu^il faille boinmer dç- nouveaux Magiftrars • 
Que kmgfems en lid-même il voie 8c confiderc 
Quiiemplka le SMpxi of di^nc aûaiftere; ^ 
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Sans égard au crédit , moins encore à l'argent 
Qu'en o&c k plus riche ou le plus diligent. xiONS I»ES 
Mais quÉ fuivant les loix du vieil & bon uiàge y PoET. Lat* 
Avant qu'avec aucun fa parole l'engage , Moo« 
Il propofe les noms , de s'informe en tous lieut 
De ceux fur qui d'abord il a jetté les yeux : 
Et qu'alors il écoute , afin de mieax élire ^ 
Ce que pour ou contre eux chacun viendra lui dire. 
Le tcms qu'à fe réfoudre il aura différé , 
Lui permettra de faire un choix phis aiTeuré 
Et de ne pas fentir le regret incroyable 
Que produit une erreur qui n'eft plus réparable* 
Que Ton voit peu de Rois qui ne le foient trompé» 
Four trop aveuglément s'être préoccupés ! 
Et qu'il eft malaifé que toujours leur préfence 
Difceme heureuTcment le vrai de l'apparence , 
Puifqu'enfin dans le thrône où le Ciel les a mis ^ 
Parmi tant de âateurs ils ont fi peu d'amis l 

Il me femble , qu'au langage près , Jgsl* 
chim du Bellay qui a écrit plus d'un 
lîécle avant M. Perrault, a mieux ren- 
du les douze vers Latins de Michel de 
l'Hôpital dans ces quatorze vers Fran^ 
çois. 

Soit qu'il faille pourvoir aux Etats & Offices , 
Ou foit aux Evêchés & autres Bénéfices , 
Iilife ceux qui mieux méritent tels honneurs , 
Non les plus favoris , ni les meilleurs coureurs, 
lirais 9 comme au temspaiTé, face le nom ckrirt 
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y"^""^ ^ Du Juge ou do Prélat qu'il lui a plu d*élîrc» 
Traduc- cfcoute un chacun de quelque eftat qu'il foie , 

TIONS DES ^ 1 1 T * 

PoET. Lat. ^ cohfcillc à loyfir de ce que faire il doit i 
Moi>« ' Ainfi n*accufera fa confcience peu cauce , 

8e repentant trop tard d^avoir fait quelque faute. 
Car quel Roi n'eft uompé , ou foit pour n''avoir fçeu 
Comme les chofes vont ; foit pour efbe deçeu 
De tant de feinéh amys , qui tous à ce but tendent , 
£t pour en tromper un , tous enfcmble iê baadenc } 

Vous trouverez la tradudion de M. 
Perrault dans fon Recueil de divers (rU'* 
mages en profe & en vers , que M. le 
Laboureur eut foin de faire imprimer, 
& qui parut , dédié à M. le Prince de 
Conti, en i ($75. à Paris in-4°. Ce mê- 
me recueil a été auffi imprimé in- 12» 
augmenté de diverfes pièces , & dans 
un autre ordre que celui qui a été fui- 
vi dans le volume in-4.°. Je ne vous ci- 
terai point d'exemple de la traduftion 
de M. Joly , que je regarde comme in- 
férieure- aux deux autres traduûions. 
Mais il a mieux réiiflj que du Bellay 
dans la t^aduftion paraphrafée de f E- 
pigramme au Cardinal de Lorraine qui 
n'a pas été traduite par M. Perrault. 
Et comme cette Epigramme contient 
un éloge jufte & bien fondé de TEpî- 
tre de Michel de l'Hôpital, je crois 



Françoise.; 115 
que vous ne ferez pas fâché de la lire , ' 
felonla paraphrafe de M. Joly : J,«^-|J 

Je t'offre, ô grand Prince , un préfcnt Mo^'^^* 
Qui eft petit en apparence» 
Ma& en e&t de iconfequence » 
Etant pour un Rpi très'pntflant. 

Par fcs bons préceptes il donne 
Les moyens de bien gouverner : 
Et pcnt heureùfement régner 
CcImx qui fait ce qu'il or.donne. 

J'ai choîfi parmi plufîeurs loys 
Qui font pour régir an Empire, 
Celles que hofre tefns^ defîte , 
Et qui foiit propres a nos Roy s. 

Non que par-là je prétende efirc 
Guide de notre jeune Roy ; 
C'cft à vous i & non pas à moy 
Qu'appartient ce grand coup de Maiftre; 

Michel de THopital ne montre pas 
moins de zélé pour le bien de l'Etat 
dans TEpître à fes amis , que dans celle 
dont je viens de parler. On y voit en- 
tre autres une partie de ce que l'expé- 
rience a appris à un ancien Courtifan 
fur la manière dont il doit fe compor- 
ter auprès des Grands , furtout dans les 
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tems orageux; qudle doit être fa dif- 
^^^^g^^^ crétion , & jurqu'ou il doit porter ou 
Poet.Lat. fa fermeté , ou fa foumiflîon. L'Auteur 
MaD. • s'y peint aîrîfi lui même félon la traduc- 
tion de Nicolas Rapin , Poitevin , 
. Grand Prévôt de la Connétablie de 
France , & Tun des Auteurs de la fa- 
meufe fatyre Ménippée : 

I 

Je ne fuis point engendré d*an rocher « 
Hi fait d'acier ; mais de fang Se de chair r 
Mes pere & mère étoient comme nous fommefl 
Nés dè' monels ainH que d^autres hommes. 
Mon cœur n^cft point inipaflible , & je fens 
LVfpoir , la peur > & la joie en nves fens. 



Je ne tiendrois de l'bonmie qi2'à demi^ 
Si je n^avois plaiflr de quelque ami. 
On me diroit de cette humeur félonne 
Qu'étoit Timon , qui ne royoit perfonne t 
Mais grâce à Dieu , je n'ai nul différent 
Contre les miens , ni YoiHn , ni parent. 
On rf entend point mon nom aux plaidotries 
Timpanifé par des chicaneries. 
Je fçai chérîr ceux qui me viennent voir y 
Et de bon œil mes hAtes recevoir. 
Mes ferv teurs je ne bat ni ne- tance. 
Et nul ne porte envie à ma puifiânce. 
Telle en fommaire" cft ma condition 
Comme privé : mais c'cft bien autre chofc ■ 
^^ijimâ lc public noBS charge de £i cauTe , 
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Ht BOUS oblige en Tame & en Thonneur » 

Comme un niteur au bien de (on mineur, Traduc- 

Oîi il ne doit ni dérober, rii prendre , 'Ç^^^ 

Ains jour & nuit des larrons le défendre , &c. }^o^* *. 



M. de THopital peint enfuite la ferme* 
té avec laquelle il fe trouvoit obligé 
d'agir contre ces ufurpateurs des droits 
& des biens de fon Souverain , & cet- 
te inflexibilité d'ame qui Tempêchoit 
de plier fous les efforts de Tinjuftice & 
de la tyrannie , quoiqu'il n'efpérat point 
d'en être mieux récompenfé , parce que,- 
comme il le dit dans la même Epître : 

l^alaiféiTicnt peut-on durer en grâce 
Auprès des Rois quelque choie qu^on failè.. 
Tant leur faveur s'enfuit comme le vent. 

Et que d*ailleurs 

.... la vertu n^engendre que rancune^ 
Parce qu^elle eft facheufe & importune 
Aux grands Seigneurs , qui n*aiment volontieit 
Voir auprès d^eux des honunes (î entiers. 

Toute cette Epître eft dans le même 
goût, pleine de vérités que tout hom- 
me accoutumé à réfléchir , fent aifé- 
ment. Nicolas Rapin a tourné cette pie* 
ce prefque mot à mot : c'eft lui qui le dit ; 
& par la comparaifon que j'en ai faite 
iivec le Latin, il m'a paru qu'il n'avoîc 
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l rien dit de trop- Vous trouverez cettô 

Traduc- tradudiôù dans le recueil des ôUYragfes 

TldNS DES , r> / ^ r 

Poet-Lat. roete imprimées après la mort 
idoD.j parle foin de fes amis en 1610. in-4®. 

Je ne fçai fi Ion a eu raifoïi de fuivrc 
fon ortographe qui eft bizarre & ridi- 
cule , & qui ôte une partie du plaifir 
que Ton pourroit prendre à lire ce re- 
cueil. N'eft-ce pas trop aimer fes amis 
que d'adopter jufqu'à leurs caprices ? 
Feu M. le Petit , Secrétaire du Roi , 
a traduit auffi en profe quelques Epî- 
très du Chancelier de l'Hôpital , mais 
cette tradudion eft encore manufcrite , 
comme oiï l'apprend d'une lettre du 
fils de TAuteur, Lieutenant Général 
de Nemours , du deuxième Mars 1739. 
& imprimée dans le Mercure d'Avril 
de la même année. 



CHAPITRE CINQUIE'ME. 

Des Tradu6itom de Buchanan 5 de 
Muret j de Dorât y de Turnebe, 
de Joachim du Bellay y &c. 

LE Chancelier de l'Hôpital n'a eiiv 
braffé qu'un genre de poëfie, le 
Didaâique inoral > car il eftprefque tou- 
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jours grave & fenteotieux , même dans j 
les pièces où il chante une viiloire , Traduc- 

* I «it / / . TIONS DES 

une bataille gagnée , une expédition p^^^ Lat, 
fameufe; & dans toutes il ne s eft fer- Mod. 
vi que du yers Héroïque. George Bu'- 
chanan au contraire s'eft livré à pref- 
que tous les genres de poefie ion trou- 
ve chez lui des Tragédies, des Odes, 
des Satyres , des Elégies , des Epi- 
grammes ; & dans tous ces genres quelle 
réputation ne s'eft-il pas acqyife ? quels 
éloges n'^<'il p;^ reps ? 

Les MuTes , qui Veut cru > lai/Tant leur faine vallon » fp. i 

Vinrent jufqucs aux bonis des mers de Caledon ^" ^ '"^l"' 

' ^ ocuvr. de Bal* 

Apprendre à Bncansn dans un antre fauvage zac , dans I9 

tes fecretç les plus beaux de leur divin langage : ^^ll^^^'^^l^^ 

Et perfonne ne mêle avec plus de beauté lotf. 

JLa pompe , la douceur y la force ^ la clart^. 



CePoëte qui fut en même-tems Hit 
jtoriea & Critique , Politique & Con- 
troverfifte , étoit Ecoflbis , né à Killç- 
rine , Paroiflè du Duché de Lennox , 
au mois de Février 1 506. & mourut 
âgé de foixante-dix-fept ans à. Edim- 
bourg le 28. Septembre 1 582. Il ré- 
gentoit à Bourdeaux, quand il çom- 
pp(a les quatre Tragédies que nous 
avpn^ de luî I 4pqc deux font de fou 
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" ^j ■ ^* invention ,Jephté & Saint Jean'Saftifie, 
Traduc-^ les deux autres font traduites du 
PoTt.Lat! Grec d'Euripide , Medée & j4lcefte. Le 
iAovm but du Poëte en compofant ces Tragé- 
dies f étoit encore moins de fatisfaire 
au devoir de ùl profeflion qui Tenga- 
geoit à donner chaque année une piè- 
ce pour exercer fes difcipks à la décla- 
mation , que d'infpirer à ceux-ci le gout 
de rantiquité , & de les porter à Timi- 
tation des anciens. Son Jean-Baptifte & 
fa Medée furent applaudis : on voulut 
en avoir des copies , & il fut obligé à 
ne les point laiflTer enfevelies dans la 
pouflieredu Collège, comme il en avoit 
le deflèin. Ce fuccès l'ayant encouragé, 
il travailla avec plus de foin fon Jephtc 
& fa tradudion de YJlcefte d'Euri- 
pide. 

La première de ces deux dernières 
'pièces n'a point paru cependant beau- 
coup plus régulière que le Jean-Saptifte 
aux yeux de VoTîus le pere , de Bal- 
xac , de Grotius & du Pere Rapio. 
Ces Critiques ont trouvé que Bucha- 
nan a péché eflèutiellement dans fon 
Jephté contre la règle de l'unité de tems, 
qui veut que l'aâiondu poème Drama- 
'tique (bit renfermée dans l'efpace d'un 
^jour, la durée de Jepbté étant pour le 
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moins de deux mois. Ils ajoutent qu'il =K=s 
a péché contre la cwinoiiïànce de Tan- Traduc- 
tiquité dans les noms des perfonnages Poe*Î.^£^!^* 
de la même Tragédie , où il en a em- Mod. 
ployé quelques- un^ qui font Grecs , 
comme Storge & Sjmmaque. 

Quant au ftyle , il faut obferver qu'on ukm. if< 
ne doit point chercher dans ces Tragé- Mai 
dies la cadence majeftueufe du vers 
ïambe Dramatique. L'Auteur a pris 
une verfification moins grave, & qui 
convient plutôt à la fable qu'à la Tra- 
gédie. Ce défaut règne prefque partout; 
& Ton s*eft étonné qu'un Poète qui a 
Il bien pris le goût de l'antiquité dans 
la plupart de fes compofitions , n'ait 
pas fçu prendre le caradere de verfifi- 
cation qui convenoit à la poëfie propre 
râ Théâtre. Il y a auflî mêlé le chœur , 
ï l'exemple des Anciens. Et c'eft la 
[ÎHile chofe en quoi vous remarquerez 
pie Buchanan a imité les Anciens , fi 
/ous liiez les tradudions que tious avons 
lu Jean-Baptijie & du Jephté : car du 
refte il faut avouer que le goût , le gé- 
nie & la beauté du ftyle de l'original 
iiibaroiflènt dans ces traduâions. 

pTous en avons deux de )a Traœdie 
le Jephté , l'une par Florent Chreftieri , 
ul^e Critique i httm cuvais Poëtis^ 
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]gS5S= François ; l'autre par Pierre Brinon de 
Traduc- Bauniartin , Confeiller du Roi au Par- 
J^^^^L^^Mement de Normandie. Toutes deux 
lILov^ ' font. en vers : mais Chreftien fe fert tan- 
tôt du vers héroïque, & tantôt du vers 
de dix fyllabes, excepté dans les choeurs 
où il employé ordinairement . le vers à 
trois pieds , & celui à quatre : au liea 
que M. Brinon fe fert toujours du vers 
de dix fyllabes daos le corps de la piè- 
ce , & varie fes mefures dans les chœurs. 
La tradudion de Florent Chreftien 
ne manque point de. fidélité; elle eft 
même affez littérale. Elle parut à, Or- 
léans en 15(^7. in-4.^. on la goûta; 
elle fut bien reçue ; & elle a été réim- 
primée en 15.73. & en 1587. Cen^eft 
que dans la première édition que l'on 
apprend que le Tradudeur adçeffaibn 
ouvrage au Cardinal de Châtiiîoii 
Evêque & Comte de Beauvais, par 
une Epître en quatorze vers, où pour 
feire valoir fa tradudion, il l'appelle 
une 

Entrcprîfc du tout difficile. & hardie ,/ " ' 
Ouvrage qui eft plein d'un hazard périlleux ; 
Qui ne demande point un efprît fommeilletit'j 
Un bras fbiljle de nerfs , une niaifl eftôufdlfc' 

Cen'cft aufli: ^4$i,,dansr :ceiH;c.^dyiti^ 

(JUÇ 
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qûe Ton trouve le premier chapitre des : 
Lamentations de Jeremie^ traduites en Traduc- 
formes de Stances. Florent Chreftien a p^^^^*LatJ 
ajouté cette pièce à fa verfion de Jephté Mon» - 
pour mettre le dernier trait à ce que 
repréfente cette Tragédie qui cft , fé- 
lon lui, 

Fourtraît de nos viein maux , âes deflèins orgueilleux» 
Des peuples mutinés , des débats merveilleux. 

Jepréférerois la tradaâion de la même 
Tragédie par Brinon : elle eft auffi lit- 
térale , elle n'eft pas rendue avec moins 
de fidélité ; & quoique le langage en 
foit auffi fort mauvais , on peut dire ea 
général qu'il eft moins barbare , & qu^il 
fe fent davantage des progrès que no-, 
tre langue commençoit à faire : jugez- 
en par la traduâion de ce que dit le 
cfaœuf après les adieux de la fille de 
Jephté. Ce chœur s'exprime ainfi en 
^adretfant à cette vierge, yidime du 
irceu téméraire de fon pere : 

' O gloire de ta race , & du £ne Thonneur , 
Dans un corps féminin qui tiens un mâle cœiir l 

Encore que tu meure , 
Tu né perds que les biens qu^il &UC perdre eh mourant; 
Mais tu en acquiers un qiu é^beâucoup pli^ grand • ' 
- irétemelle demdûrè» ' • ^ 
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TIONS DES " abbreuvc en commençant fou .couj:s » 

^OET. Lat. ^ ^"^^^^ Sauromate , 

MojQ* . . Diront que réloluë à tout extrême effiirt 
Pour le bien du payi tu as fouHcrt la moit 

. D'une aine ndn ingrate. 
.Kos vier^rcrs tous les ans d'un lamentable /ou 
Urleront cy^après une trifte chanfon 

A ta gloire immortelle. 
>fais des lâches erprits . des' inutiles corps 
• A fervir tui pàblic ^ ■ tout ffieurt quand ils font wrtS 
* • P^uive .«ja9« éternelle; 

Bx;non dédia cette traduâion à fon 
pere qui étoit auffi Gonfeiller au Par- 
Jement de Normandie , & elle fut im- 
primée a liouen en i ^ 1 4. 

Il ayoip donné l'année précédente 
au iriême lieu le Baptifte^ ou la, Calom- 
nie, àuixé Tragédie traduite auffi du La- 
tin de Buchanan. Il y obferve la même 
marche , fi- je puis m'exprimer ainfi , 
que dans fa.tfaduâkui de Jephté. Ce 
font des vers de dix fyllabes pour le 
corps de la pièce 9 des vers de diverfes 
mefures pour la traHudion des chœurs; 
ce' font les mêmes défauts dans là vér- 
ification & dans le langage. L'un a 
cte le modèle de l'autre , le Baptijledu 
Jefhté, à il y a lieu de croire que ces 
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deux tradtadions font déi^it enùtns du i a 
même jour , comme ils le font.du mè- Traduc- 
me pere : il n'y a eu d'intervalle entre pÔet!i^t! 
Tun & l'autre que pour leur entrée dans moi>.'. . 
le monde. Le BAffifté c^m e(i l'aîné, 
a çe me kwhleij . quelquerchofTe de plus 
dur quei le Jefhté -^ xd. qui . vient , fan^ 
doute , de ce que Brinon s^'eft aftraint 
à ne mettre dans le François qu'autant 
de vers, qu'il y en ii dan^ le Latin. 

-Nous avons «icore dîïimême ÏEph^-' 
ftmnei^ Tragi^coniédie; i>: itepMpQe .;ea. 
i6t4* :avec'là traduâiosi tdu< Jepihté. 
j*aûrois pu vous parler de.cefte Tragi- 
comédie , fi elle m'eût été plutôt con- 
nuei jj iQrfquftîje^vous ai enpi^etenu dci 
lac.Satyre kle JBctfQne, , Cette, pièce eft. 
en. effet luiid'imication de l'jiilipire oa> 
de la fable de la Afatrmf ^Bphefe^ 
qui iiit undes épifodes de cette Saty- 
re. Mais ce -n'en eft^ qu'une imitarioa 
ttès4ibre qui^me donoÊ drpit dç la ran- 
ger ïbrmi- stesrpiéices éè Théaççe , dont . . - 
2. faudra bicn.vûQs donner quelquejoM 
u«e >idcèiir&;peut*êcre vou? ên dirai-. 
j«* aters: davantage fur cette Tr^i-ço- 
médie prife'dc Pétrone. ; 
. .iFlbnefitlGhreftien avoit eu la penfée 
de traduire le /Baptifte de Buçbana* 
œnamô il' Aygk . traduit; iJi^ J^hté -^^ 



cè travâil iûi 'eût fait au moins plu^ 
ïioNs^^D^ d'honneur que fa craduftion en vers de 
I^oetvLat!^ pièce du même Poète intitulée fir 
jftloD. * FrancifcdH im le Cprdilier , de:celle qui 
a pour titre PaUnoite^ & de plufieurs 
de fes Epigramifiesi Il^uroitaufli ép^r^: 
goé en -qudqoç' foxte la réparation de 
Buchanan- 1 en câcham ^ autant qu'il 
auroit été en lui ^ aak yeux de ceux qui 
ignorem ïa* ïattgûe iLatine ; i^es pièces 
,quî font i?ougir^cocis les honnétes,gèm ^ 
àc qui <>ftt;répand4i ilur la mémoi^ 
Buchaiiaiymie tache qœ les:plus gr^ad$ 
taleïK ne peuvent effacer. Notre laa-i. 
gûe n'-eft point >faixe pour exprimer ces 
hidignes pmduôions d'une Mufe prof- 
tîtuéé'^ iqii l'on voit.panout . les giaces: 
;de la poëfie joînties aux obfcénites les 
plus gçoffieresi : y- 

Je conviens que dans ie FrMCtfcMM 
ou /fCor^/iVr le Poëte dévoile plufieurs 
abus qui n'étoieât que trop réels ; à cet 
rittt. t. égard Guy ¥mà avoit raitbn deloîier 
détte ^iéfeé; 'Mais Bachanan porte ;Ia 
fkyre jufqu^à f excès le- plus inuxuenaK 
bleu 1} fe forge des monftrer pour. avoir 
le plaifir malin d'en faire la defcription^ 
d'attaquei* tous les Ordres Religieux, 
ê& cenfurer les vices les plus groflieris 
^ur les pçmibt lui-même avec les,coai 
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fcurs les plus oppoféès à la pudeur.- Sa "^" ^ 
Palinodie, m il feint defe repentir ^^^^^^^^^^ 
traits impudei^ qu'il avojt lancés dans PoÊt.Lat. 
la premier<ç^ pièce ^ eft elle-naêijie une Mod;.- ^ 
nouvelle fatyre ou la- vérité & la dé- 
cence font entîéremenp vîoljées. Ce 
font les mêmes défauts dans ITEpigrani- 
me contré le Pape Alexànd're VI. & 
dans les atitfiefs Epîgrammes contre les 
Religitiïk- de^ fâint^Aiît6iàé^, lé Frère 
Thpmas &i quelques aluios pëtrfonna* 
ges. Telles foot iiéanmoinîs Içi pièces 
que Floreat Çhrp|lieja,s-eft d.Qnîîé la li- 
berté demettre/fn.y.ers Çrâncois : auffi 
n'ofa^t'il pas j)ublier cettp traduction en 
France^, if eut i^$cours' a ,Gçjàêve oii 
elle f5aVuf eir i s/fj: il^'^^ / 

Joachîm du Beîlsty j dàVis le feiziémè' 
fiécle , & dans le nôtfe Meflîéirs de la 
Foflè, le Brun & Richeronc:^ fait ure 
l^eilleur choix des piéc&s de Buchanao^ 
pour ie$ mettr^:en naç^^i langue. Joa* 
chim du Bellay a tra4uit fon Mieu aujc- 
Mufes qui eft la prenjiçre de fes Elé- 

Îies, & fonOdeà Henri II. Hoi de 
Vance fur la levée dii fiege- Metz. 
Buchanatt fît- (ùtiAdteu mx Aéufes dans- 
le tems qu41 prbfeflbit publiquement 
fes Lettres humaines & il s'y plaine 
en Poëce du peu. d'avantage iftmporet 

F iiî 
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^ que 1*0» recueilloit ' dans cet état , 

rioNs'^DEs^^ lui fait dire entre autres, feloa 
PoET.LitT. traduâiQn de du Bellay , 
W*»* Si le bonheur eft plus amî 

X>e celui qui À'a qu*à demi 
Des dodes fœurs rcx'péncncc ^, 
O vaine & ingrate (ciencc ! 
Heureux & tro^ ât jquatre fois 

VHeurctis ks gr<3i^ fottfoils encore 
Que ie peu^c ignorant adore. 
Toi q^é lesMti(ès ont élù 
De quoi te fert-îl d'être Ift , - 
Si pour tout le gain de ta peine^ 
Tu n'as qn^une loiiarige vaine f 
' Tes vers» fans fruit laborieux 
Te font voler viâorieux 
Par refpérance qui te lie 
ï.*erprit , d*une douce folie. 
Tes ans^i coulent cependant 
Te laiOent toujours attendant'.* • 
£t puis ta vieillélTe lamente 
Sa pauvreté qui la tourmente :; 
Pleurant d'avoir aînfî perdu 
Le tems aux livres defpendu 
Et d*av6ir (orne fur Taréne 
Pc aas la meilleure gréne*. 



F R A N-ç o * S ' r^sf 
Mais il ne faut pas prendre à la lec- ' yj^^p^c-' 
tre ces plaintes de Buchanan : ce Poë- ^.,^^^5 
te a toujours aimé Jes Mufes/dont ilPoKT.LAT. 
étoit favorifé , & jufqu'à fa mort il s'eft Mod* » 
fait un plaiGr de les cultiver. Ses re- 
grets font plus fincéœs dans fon Anu^ 
rjUis y Eglogue , ou plutôt Idylle , qu'il 
fit^ félon quelques-uns^ étant en Por- 
tugal y Se dans laquelle il regnette^le fé- 
jour de Paris, fous le nom d'Amaryl- 
lis, à l'exemple de Virgile,, qui fous 
le même nom^ regretta auffi la ville 
de Rome. D'autres croyent cependant 
que Buchanan avoit une véritable Âma^-^ 
fyllis, & que c'eft elle qm eft Tobjet 
de fes foupirs & de fes regrets. Certe 
Idylle eft le chef-d'œuvre dé ce Poète , • 
&, félon de bons jug^ , elle ne cédeer^ 
rien aux meilleures Idylles de Bion & 
de Mofchus. Deux de nos Poèftes l'ont 
traduite en vers François, feu M. de 
h Foffe , qui y a joint qudques notes , 
& M. Richer qui eft encore vivant. 
Je ne déciderai point entre ces deux 
traduâions : l'une & l'autre nous retra- 
cent prefque toutes les beautés de l'origi- 
nal. Celle de M. de la FoflTe parut en 
1706^. avec faverfion des Odes d'A- 
nacréon. M. Richer a donné la fienne 
en 1723. à la fuite de fa .tradudion 

F iiij 
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des Epîtres Héroïdcs d'Ovidci C'eft 
•jnoNs DES dans rincervalle de ces deux traduc- 
.Î>oet.Lat. tionsde V Amaryllis de Biâchanan , que 
MoDv le Brun a donné une vir graine 

-ë'Epigrammes da même Poète un peu 
f lus imitées^que traduites en vers Fran- 
çois. Elle fait partie du volume de fa 
-verlion des Epigrammes d'Owen pu- 
Jbliée en 1709, On avoir déjà quelques. 
-£pigsamm&sde Bucbanan traduites par 
le fieur da Four, Dodeur en Méde- 
cine, & imprimées à . Paris en 1669.. 
dui-i2. dans un recueil de plufieursaa-* 
très pièces de même genre traduites de 
Martial, de Virgile, de Tibulle, Ôc 
autres^ 

Tom. i. f- Michel dé Montagne dît dans fès 
i%*!dc Cotte? Eflais au chapitre de Vlnfiimion des 
enfans que Mâcc-Antoine Muret fiit , 
de même que^ Buchanan , run de fes 
Précepteurs domefiiques , & il les loue 
^'un & l'autre comme ayant excellé 
dans la poëfie ; & ce jugement eft ce- 
lui des meilleurs Critiques. Muret étoir 
François , né au village de Muret dans 
le Limoufin. Il profeflfa les belles Let- 
tres en différentes villes du Royaume , 
Se mourut à Rome le quatrième Juin 
1585. dans la foixantiéme année de 
fcn âge. Soa nom & fes ouvrages font 



fbtt connus des' Savans. Vous pouvez : 
vous contenter de ce qui en eft dit dans Traduc- 
M. Baillée, ôç avec plus de détail & Poet.Lat. 
d'exadimcle dans la première partie* de Men. 
FA«ci-Bàillet de l'Abbé Ménage. ; ]ug. des Sav, 
Il feroit à fouhaiter que la pureté ^ 

j j ii>r A . ^ . Bai!, part. i. 

des moeurs, de Muret eut toujours re- m-^^. n. s j. 
pondu à la^ beauté de fon^ génie , & 
que Ton- put loiier également en lui les- 
vertus qui font le Chrétien-, comme 
on a-iaiTpn de loiier fes talens pour la 
poëfie, l'éloquence & la critique. Plu^ 
fieurs de fes pôëfiesy flKtout telles^ 
qu'il compofa dans fa jeuneflTe, fe fen- 
tent du libertinage:dàns lequel il vivoic 
alors , & qui lui. a attiré en France 
plufieurs affaires' déshonorantes»- Les 
Ecrivains de la vie aflurent. qpe fes^ 
dernières années furent plus' réglées ,> 
qu'il fe repentit même de ce qu il y 
avoit de licentieux dans les^ pièces com- 
pofées dans fa jeuneffe & qu^ il auroiç 
voulu atiéantir celles-ci, fi le public n'em 
«ût pas été depuis- longtems en poflèt 
fiod* . 

LefieurMbrer, Controlleur Géhé- 
jsi des Finances, de Montaubaa^ s'elt 
4qnc éloigné de l'imention- de ce Poê- 
ler emfaifant^ réimprime»^, àveti^traduir- 
&nt: ^ vers» unçi ^ai cie: de ceîs» pièces.^ 
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& je ne crois pas que vous goûtiez les; 
Traduc- raifons» qu'il apporte pour juftifier fon. 

TIONS DES f . T -1 • 

Poet.Lat.^"^^^* Le recueil qui contient ces pce- 
MoD.,' fies qui ont coûté des larmes à T Au- 
teur, étoit devenu rare; M. Moret a 
voulu , dit-il , le remettre au jour- C'eft- 
à-dire qu'il a voulu faciliter à plus de 
perfonnes le moyen d*empoifonner leur 
cœur ou de corrompre leur efprit. Il 
prétend que- Us Savans doivent lui êtrC' 
obligés du foin qu'il a fris , comme fi 
les Savans qui aiment les poëfies de 
Muret , avoient befoin d'une traduc- 
tion pour les entendre. Et encore quel- 
le tradudion ! celle de Moret eft fi pa- 
raphrafée , fi lâche , fi diffufe , fi dé- 
pourvue de Pélégance & de la délica- 
tefle qui peuvent faire rechercher le 
texte original , que ceux mcmes qui 
ignorent la langue Latine ne peuvent 
avoir qu'une très-médiocre obligation 
au Tradudeur. Plus Moret s efforce de 
leur perfuader que Muret étoit l'un des 
flus beaux efprlts que l'on ait eus depuis 
longtems , plus ils doivent être fâchés de 
n*en trouver que le fquelette dans cet- 
te tradudîon. Tout n'y eft pas mau« 
vais du côté dès mœujs, il y a même* 
un nombre de pièce» agréables & uti- 
les màis rien dans la traduâion ne Te 



Françoise. lyi 

reflenc de la beauté du génie & du 

ftyle de Muret. Le Tradudeur n'a pas ^J^'^^''^''^ 
même fbuvent entendu les noms pro-poET^LAi! 
près de ceux à qui le Poète a adreflfé Mod.! 
les pièces. Il met , par exemple , Con- 
nano pour Connan , Aurat pour Do* 
rat , Valefe pour le Valois , &c. 

Ce recueil contient dix Elégies , 
deux Satyres, un grand nombre d'E- 
pigrammes ; trois Epîtres , la première 
a Nicolas de Vienne, la féconde à Jean- 
Antoine de Baïf , & la dernière à 
Etienne Jodelle > & enfin fix Odes. 
Cette verfion de Moret étoic faite dès 
1 676. ou Tannée fuivante ; mais elle n'a 
été imprimée qu'en 168^. à Paris in- 
12. Elle eft. adrelfèe àM le Comte 
d'Eftrées. 

Revenu de fes égaremens. Muret 
compofa plufieurs pièces d'un genre- 
fort différent de celles qui avoient écè 
le fruit de fa jeunelTe. Telle eft entre 
autres celle où il donne d'excellens avis 
à un de fes neveux , Antoine Murec 
fils do fon frère. Le Poëte ayant ap- 
pris la mort de ce frère , qu'il avoit 
oeaucoucoup aimé y & qui laiflfoit Ans- 
•toine^en bas âge , il fit venir celui-ci à 
Rome en: i 578 . & compofa pour fooi 
ioâruâioAi la. pièce dont je- viens* de: 
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I parler. La lettre en profe par laquelle 

Traduc- i[ adreflc ces avis à fon newu eft dai^ 
Poct.Lat! tée de Rome le premier de Janvier de 
MoD.! * l'an I4578.. Cette lettre & les. vjers^ qui 
Mureti oper. la fuivent>, ne refpirent qu'une piété 
eJic. vcron. j^ndre & foUde. Un Anonyme a imité 
^ ^^^^ Latins en vers François, ren^ 

çlant chaque diftique Latin en quatre: 
vers François. Voici, le premier Qua^ 
rrain:. 

Inftruifez-vous , mon fils , dès lâ fleur dè votre âge 
En grarant ces leçons dans votre fouvenir 
Mais il ne fuffit.pas de les bien retenir^ 
Il faiit en jnême-tcms les bien mettre en ufage. 

Cette paraphrafe eft trop lâche & trop 
profaïque» Vôus la. trouverez dans le 
Mercure de France, mois de Juîh 
1742, L'Auteur figne F.. M. F. je.- 
n'en fçai pas davantage. 

Il y a encore moins d'agréméns dans 
les Quatrains François de Chriftophe 
Loifel., d'Argenton en Normandie ^ 
& Curé d'Aulnou daos.la même Pror 
vince.. Ces Quatrains imprimée à Par 
ris en ^614. in-8®., ont le même but 
que les Diftiques de Muret ; ilsont été- 
compofes pour l'inftruftion de la jeu*- 
ueflTei Mais ils ne font point de Tinven-- 
Ùm die 1! Auteur*. Ce font, les maxioiosu 



François r.. r^-y 
attribuées aux fept Sages de la Grèce. ■ 
Xioifel mit d'abord chaque fentence en "^^^''^^g 
deux vers Latins, & traduifit enfuitep'^ET.LAT 
ceux-ci en quatre vers François. Ce Mod- 
petit recueil qui n!efl: plu» connu y ett 
dédié pat; l'Auteur à Jacques Suarez., 
Evêque de Séez , Confeiller du Roi en. 
Je s Confeils d'Etat & Privé, & fon Pré^ 
. dicateur ordinaire. 

Muret, quoique retiré à Rome, eon- 
Ébrva des liaifons avec plufieurs amis> 
, qu'il s'étoit faits en France , & ceuxt- 
ci avoient foin de s'informer de fes« 
nouvelles, ccMnme on le voit par TE- 
pitre en vers Latins que Jean Dorât „ 
ion compatriote y Poète lui même & 
Poète très- célèbre , lui adrefTa- de Pa- 
ris. Je crois que cette Epître fut écri»- 
te peu- de tems. avant la mort de Mu- 
ret. Dorât n'avoit point encore recueil- 
li Ces poëfies , mais il femble promettre 
à la fin de cette Epître de- fatisfaire 
bientôt, aux vœux de *fes amis & de- 
Muret lui-même , qui les lui deman- 
doientk Ce recueil fut donné en 15 86. 
à. Paris,, muni du privilège de Henri- 
ILL. où ce Piince rend témoignage- 
aux longs [ervkes de Dorât en f exercice 
de fofh état de Leâeur ordinaire- de 
A^^^^i ydc Poète & IntergréteÀeilanr- 
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- gues Grecque & Latine ^ fervices^ ajbii- 
Tios^^i^Es ' -f^^^ d'autant j>lus loiia^ 

PoftJLat. ^ recommandables quand ils fe troU" 
MoD. conjoints avec le [avoir que t Au- 

teur a fi bien appliqué à Vhonneur du nom 
François ^ & illufiration de notre langue 
JFrançoife. 

Dorât ayoit mérité cet éloge parle 
bon ufage qu'il avoit fait de fes talens. 
Il étoit d'une figure peu revenante , 
mais il avoit beaucoup d'efprit , & une- 
érudition peu commune pour fon tems. 
Ces excellentes qualités lui acquirent 
Teftime des Rois & des plus grands^ 
Seigneurs de la Cour de France , & 
Fâmitié de tous les Savans fes contem- 
porains , qui fc' font fait un Honneur 
de le comWer d'éloges dans leurs écrits. 
Mais en revanche Dorât n'étoit point 
à leur égard avare de louanges. Il ne- 
paroiflbit prefque aucun livre, en quel- 
que genre que ce fut , qu'il ne fît quel-^ 
que^ pièce pour le vanter; il he-mou- 
«oit point d'homme de lettres qu'il ne- 
jet tât des fleurs fur fon tombeau , com- 
me il ne fe pafloit point d'événemens^ 
civils^, politiques ou militaires que fa: 
Mufe ne fût la première à les célébrer. 
^ Henri II. lui donnar line chairb dè" 
ÏEQÊlî'eut Royal ea Grec ; Cfiarles^IX^ 
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qui prienoit un grand plaifir à s'entre- ji; 
tenir avec lui , l'honora du titrje defon Traduc- 
Poëte : & Henri. IIL fous le règne dur pqet.Lax.^ 
quel il mourut , lui continua les mêmes Moi>- 
âveùrs. Henri IV. en rappelle le fou- 
venir dan^ des termes fort honorables 
dans les lettres que les petitsrfib de- 
Jean Dorât obtinrent de ce Prince 
pour être autorifés dans le changement 
que Jean leur oncle, fils du Poète,, 
avoit fait du nom de Dinemmdj qui. 
ëtoit le vrai nom de leur famille ^ ori^ 
ginaire d'Italie, en celui de Dorât. 
Ces lettres de Henri IV. font du deu- 
xième de Juillet 1605. & elles furent 
enregiftrées au Parlement de Bour- 
deaux le-dix-feptiénie Août de la mê- 
me année. Le Poète Jean Dorât mou-, 
rut à Paris le premier Novembre 1 5-8 8. 
âgé de quatre-vingts ans , & fut inhu- 
mé en l'Eglife de fàint Benoît où oa 
lit fon Epitaphe.. 

Quelque eftimô qué Ton ait fait de 
fes poefies, quelques éloges qu'elles 
ayent reçus-, elles n'ont prefque point 
trouvé d'autres Tradudeurs que lui- 
même^ Son talent pour la verlificatiooj 
Françpife , quoiqu'au deflbus du mé— 
diôcner, étoit pour lui unè:efpéced*enp- 
«haatement qui. lui faifoic oublier que? 
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■ " l'univerfalké des talens, eft ùndon ^iD- 
-..T^f^"^" trêmement rare , & que Ton-ne rcuffit 

TIONS DES , . 11^ 1 a. 

Èoet.Lat. bi^i^ qu^ dâ^s le genre auquel on eft 
Moiy^ propre. Auffi ne fe Ibuviendroit-on plus 
aujourd'hui de Tes traduâions , fi ïoa 
n'avoit eu» le foin de- ne les point fépa*- 
rer des originaux qu'elles s'efforcent de 
repréfenter, & qu'elles défigurent. Il 
y a comKiunéinent de la douceur , de 
l'élégance, un ftyle pur, un tour fa*- 
cile dans fes vers Latins i. tout efl cont 
traint, entortillé, profaïque, fbuvent 
même barbare dans fes vers François. 
Il faut croire qu'on le lui fk fentir,. 
ou qu'il s*er> apperçut lui-même , puiC- 
que de ce grarid nombre de petits poë* 
mes, d'Odes, d'Epigrammes d'E- 
glogues , &; autres poëfies fur tarît de' 
fbjets différons', qui compofent le re* 
eueil de i ^^6. on n'en trouve qu'en* 
viron douze qu'il fe foit donné la pei-i- 
ae de traduire en vers François^. 

Je n'y aivu efi effet quefon Elégie* 
oîi il fait télogé d*un Religieux de l'Or^ 
dre de faint François , nommé Hugues 
Limoufinî, Dodeur en-Théologie , qui 
fet Prédicateur du Kev, & dont ow 
adtnÎToit alors ^éloquence: fes yers^ fur 
Iterigine pîoëtique du nonv & du; msa- 
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la Reine Marguerite de Valois fa fem- = m 
me : Ibn efpéce de requête à Mejfieurs Traduc- 
iu Qnfeil : fa louange des Reliques de Poet!u!^ 
Ufainte Couronne 4' épines : fa Defcrip- Moi>r : . 
tion (h la merveilleufe vifion de U Reine 
mere : fon Epithalame n ou chant nup- 
tial fut le mariage d'Anne Duc de 
Joyeufe^ & de Marie de Lorcaine-: 
fk. courte inveâive contre l'Amiral 
Gafpard de Coiigni : fon Paon , ou chant 
4riomfhdl fur la vidoire de Charles /X 
.JIpî de France ^ efpece de D//^ où la 
JPrance & le Poén. chantent par refrain :: 
ibn Hjmne de viSoir^d, M. le Duc d' Aa- 
jou frère du Roi, & Lieutenant Gé- 
aaéral de Sa Majefté :; enfin quelques 
JEpigrammes. 

Dorât protefte que la traduftion de 
ibn petit poëme fur le retour de la Rei* 
ne mere du. Rot ^ Giathcrine de Medi- 
cis, qui eft la première pièce du troi- 
iîéme li^re de fes poëfies , n'efl pas de- 
lui, mais de Louis Dorac, fon fils, 
qui n'avoir alors que- dix ans. Cet en» 
&nt qui donnoit fi jeune de grandes 
cfpérances , étoit fils de Jean Dorât & 
de Marguerite de Laval fa première 
femme , que Jean avoit époufé à Paris - 
le 21. Décembre 1 548. />4r fentenceda 
("Qfficial de Jpfas comme il eft port^ 
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' •' ■ dans Tade de célébration dudit màri»- 
Traduc- ge ^ où Dorât eft nommé Jean Difne- 
Tw^T?"i»2indi , dliàs Dorât, Louis mourut 
MoD^ jeune , & fans avoir pu montrer d au- 
tres fruits de fes talens que la traduc*- 
tion que je viens de citer^ 

J'ai va quelques autres rraduûions 
libres en vers François de Jean Dorât 
d'après fes vers Latins , dans un recueil 
d'Epitaphes fùr te tombeau de haut & 
fuijam Seigneur Anne Duc de Mottt" 
fMtencj ^ Pair & Connétable de France^ 
far Jean Dorât ^ Poète iirec & Latin du 
Roi i Pierre de Ronfari ^ Gentilhomme' 
Vandomois y & autres doâes^ perfaênages i 
tn divers langues y imprimé en 1 567. à 
Paris in-^^. Dorât y donne les traduc- 
tions d^une de fes pféces adreflee au 
Roi Charles IX. très-invincible ; & de 
deux de fes Epitaphes d* Anne de Mont- 
morency. 

Dans le même recueil on trouve la 
mduélion en vers. François de fept 
vers Latins du? même fur la mort du 
même Connétable-, par Etienne Paf- 
quier ; 3cà l'exception de cette verfion 
& de celle du même Pafquier de deux 
pièces Latines de Dorât fur la mort 
d'Elizabech de France , Reine d'Efpa- 
gne dans \q Tombeau àQ cette Reine,.. 
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je ne connois point d'autre tradudlion 
des vers Latins de Dorât compoféc par "^Rauuc- 
d'aïuie <jue {»r Mmêrae , qu'une imi- p^^^^.L^t 
tation de Ion Ode fur la mort de Mar^ Mod» 
guérite Reine de Navarre , par Joa- 
chim du BeUaK^ &.qui fe trouve dans 
la première partie des poëfies de ce 
dernier ., dé rêdirion de Paris 1 574. 

^ Du -Bdlay a traduit auflî une Epî- 
tre en vc^rs JLatins. d'Adrien Turnebe^ 
collègue Jean , Dorât aa Collège 
Royal , & qui réiiniflbit le talent de 
la poëfîe aux qualités d'habile Critique- 
Dans cette Epître, Turnebe qui l'a- 
dreilè à lui-même , donne quelques avis 
pour profiter de l'étude des belles Let- 
tresi Mais c'eft plus encore une efpece 
de (atyre contre ceux qui font peu d'é- 
tat de la fcience & des Savans , & con- 
tre les artifices que des demi-Savans 
employoient pour s'acquérir une répu- 
tation qui ne leur étoit point dûë. Ces 
artifices font de tous les tems , & ils. 
ne font guéres moins communs dans 
notre fiécle qu'ils, l^étoient dans celut 
de l'Auteur; En voici quelques-uns ^ 
felon la traduâion de du Bellay. Tur- 
nebe après avoir exhorté celui à qui il 
feint de donner des avis , de faire ua^ 



- - * voyage ea Italie, afin de s*en vkntdr 
TioNs DEs^^ retour, & de faire croire quil a 
^Ppet.Lat. beaucoup acquis de fciôace hoFs de fil 
. patrie^ ajjoute; • ^ ' 

' Il fera Bon auifi de te faire a^kôSdr - 
' E)e quelque Cardinal^ ou te faire fete' 
• Par quelque homme faVant-, afin tpie tes HoSangâ^ 

l^Ient par ce mDyen par les bouches eflïanges. 
" Mais il tàiit qufr livré êd tt>n jfdni fera ' iXkis ^ 
< tu ddiines & îà à tes' (feftes ami'st'' * ' 

Ainfi t^exentpterardii ruie populaird» ^ ' 
Ainfi ton nom partout iHuftre ponrar faire . . • • * 
Surtout courtife ceux , auiquels la Cocfr tenteufë^ 
Donne d'fiomjnes favans la ioUange menteufe ; 
Qui' au bout d^une table aû diiher dés 'Seigneurr ' 
B^lient tout cela dont furent énfeigneuis ' - ■ 
Les Gfecs & les Latins ; qui de fauilès menreinef^^ 
£mpli/rent , ignérteis^'^ les plus ^raskles oreilles V 
Et abufent celui' qui par nôih de Savartt 
Defire , ambitieux , fe'poû/Ier' tvL avant . , ,i 
Surtout je te^coafiMlle apprendre là icience 
De te faire cognOîibe aux^ Dames de' £a Cdlmt 
Qui ont^bruit de iâvoir : c^le cKâhin plûs courts^ 
Car fl tues uâ: coup aux Dames agréable^ 
Tu feras tout foudain aux plus Grands' admirable 
Par art il te coni^ient à ce poinâ: parvenir , 
Par art fcmblablement t'y fault entretenir, 
il te fault quelquefois , foit en verx , foit en pcofti^ 
ifcrire finement quelque petite ch ojfe 



îmte foo; Virgile, & Cicéron atdî.' ^^^^^^ 

î tu as desripDtt tant feulement foud , Traduc- 

m Men iourdaut ^ grorier , ce me fcmWe, TioNs r»ES 

r art tu pe .peus 411 accoiçjer ensemble M^iT 

[uie jpeu : <ar ^cy.par m»- j>etit^ef-d'oBiïFîc 
d'im Courtifan le (avoir Ce 4efcœuçre, - 
vttoi touiefixji qu'on |e faflc^mprimert » 

:e <}iii «ft commua 'fe Ait ^e^imer » 
perfç^n de J'art cft de ne^re , 

monter dédaign^ ce que &it le vulgaire;; , 

te ce qui jèra te«ult(ei imprimé. 

^^tu.en ioM ^afaat eftii^ié^ ; 

[e:4à|]lt blapnec : mais il te ftiilc .çdire 

Dlleurs à propos poi^ tes ouvrtfél^rliciLV 

« &ult pas-beaucoup» A?ec telJcs fàyewt 

: Ji^rdimeat aux Dames ^ , ai^ Seigneurs , 

ras iavant,)iMme >: ^c. 

îbe fait le fôrtrait de deux- per^ 



5 artifices, Jd ne fçaicequiravoiic 
contre les Jifuites : mais il falloir 
îût quelque fujet de mécontente* 
f puifque laxolereluiai^racbaune 

Latine x>ù il ^pouiTe fon^vindigna- 
>rt loin : Etienne Pafquier ne fût 
iins doute fâchéde faifir cette oc« 

pour montrer qw'il n'avoit pas 



iifqu'il traduifit cette fttyre e» 
rançois. . 
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Joachim du Bellay , ami de Tùme- . 
.'TRADuç-ijç Se de Pafquier, étoic auflî Pçëte 
Ç^^^j^^^L^tin^ quoiqu'il ait beaucoup moins 
MoiJ "cultivé les Mufes Latines queleîMu- 
fes Era^çoifes- ■ Je vous-aî déjà feît eoii- 
noître la traduûion- d'un Càtttique de 
fa compofttioh , feicé par M . de la Bo- 
deric- «Mais du Bellay fie s'en eft rap- 

Ïortc qu à Itti-menie pour mettre ert vfeirs 
tançois fônpoëme Latin fur la mort 
du Roi Hertri- IL ijui lïft/une de fes 
meilleures pïebes LarfhèT^f ôU' y ftoïén 
cœur Vrttimeht afleâionné ^ à foh- -Pi-îh- 
ce , St ^^leih de tetônnoiBàrtcé dès 
bienfaits qit'it en afviMt rbçus. * Il 'p^ôît 
cependant par UneEpigramme da Poè- 
te à Jean Morel ; "Geïiïfltibftîmed'Bto- 
bruq^itjaè cé. fiit cckw-ci qaîdéinamiV 
liar du.Bidlay. à pompofer cepoèinei; 
A: à Ife tc^ire. L'Auteur trop afffigé 
de lâ perte qu'il faîfoit , he pouvoitfé 
réfoudre à exprimer autrement fa dou- 
leur que par Cei ia^tots, Paxiégyrifle de 
Henri >>itttotqû^i.cefoii^ tcgné 
ilfdlevokjénéÉfet lui én, coûter beautoup 
pour lui dreflerùri Ttimbeaul Ceft ce 
qu'il fait aOèz donnoître par ce Diftique. 
qui s'àdrelTe à l'ombre de Henri ; : 

* Par -iTMij vers' fii-fitoié t»&jK^at' • - 

Or helas! à ta mort ine fjulc donner: des ^vér» ' 
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^ La pièce Latine eft de cent quaran-J 
tê-huit vers Elégiaques, & la traduc- Traduo- 

/l r 1- ' I > 11 y I TIONS VES 

non elt 11 littérale quelle naquedeuxpoET.LAx. 
vers de plus. Du Bellay y ajouta deux Mod. 
Epithaphes en vers Latins traduits auffi 
en vers François; & ces deux pièces . 
font, çommela première, uniquement 
montées fur le ton du panégyrique. 
Le Poëte envoya ces poefies à fon ami 
Jean Morel , le priant de les préfenter 
4 jMdddme di Savojc qui étoic en rou- 
te pour s'en retourner auprès du Duc 
fon Mari. Cette Princefe avoit été 
proteârice de Joacbim du Bellay qui 
dans (a lettre fe montre inconiblable 
de fon départ. Cette lettre elt datée 
de Paris le cinquième Odqbre 1559. 1 

Nous avons encore un autre élogp. 
funèbre con^pofé en vers Latins par 
du Bellay , & traduit par lui en vers 
François. C'eft celui du Préfident An- 
toine Minard qui en ij;50. peu après 
la mort de Henri 1 1. à qui il avoit 
donné des confeils violents, fut tué 
d'un co^ de piftplet , eomme il reve- 
noit du Palais à ik maifbn. Cette piè- 
ce ^(1 beaucoup moins longue que le 
panégyrique de Henri IL & elle in- 
téreite moins. Il .falloit que le Poète 
fût lié avec Cjp Magiftrat , puifqu'il va 
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= ]ufqa'à Tappeller rornement du Sé^C,' 
•TRAPuc^àdiredelaii 

TIONS DES 

PôET.LaT. ^ ^ ^ . Qu'il ne cédoit à nul de nos ayoK 
IVIoD. juftice , en borné , en cœur dévotietou 

De Thou, I. M; de Thou «îi patlc bien diflferem- 
Ei.«n.if5^>-jj^çnt dans fon Uftoire , au moins fur 
le témoignage d'Anne -dix Bourg que 
cet Hiftorien ne contredit point. Mais 
il eft vrai qu'on ne peut guéres com- 
munément fe fonder fur les éloges ou 
lès traits fatyriques que l'on trouve 
daris cette multitude de pièces qui fth 
rent enfantées durant les troubles dont 
la France fut agitée dans le feiziéme 
fiécle : Pefpxit de parti s'y fait trop fen- 
tir. G'eft une des raifons qui ont fait 
Oublier le plus grand nombre de ces 
pièces, i8c ce qui les rend fi difficiles à 
trouver', que je crois que vousmedif- 
' penferez de vous parler de celles qui , 
compofées d'abord en Latin , ont été 
traduites dans le même tems en Fran- 
çois. 

" Je veux cej)endant voui en feire 
connoître deux qui font de i 5^0. & 
qui paflTent pour être fort rares. Ce 
font deux Hymnes du Clergé de Tours , 
odrelTées à Henri IV. & compofées en 
hmn & en vers François , l'une avant 

lu 
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!a fameufe bataille d'Ivry , l'autre pour 

célébrer la viaoire qu'Henri I V. y Traduc- 

* ri ^ -1 TIOKS Î»E« 

remporta. 11 paroïc que ce qui donna PoEt-.LAr» 
lieu à ces deux Hjmes , fut une pièce Mod.V 
dans le même goût que l'on avoit fai- 
te & chanté à Paris à la louange du 
Duc du Maine & de fon parti : c'eft 
ce que l'on peut conjeâurer de ces 
vers qui précédent les deux Hymnes 
du Clergé de Tours : 

Quiconqtie d*utie gaillardifè 
N*agueres au nom de TEgli/ê » 
La Fro/è au Duc du Maine fit , , 
Certts il eut fort bonne grâce » 
Et le premier rompit la glace 
Dônt ptulîeurs ont fait leur profit ^ 
Biea que les Prêtres de Touraine 
Ne foient en la fcience humaine 
Si grsuids Clercs que ceux de Paris « 
Pourtant ils ne font hérétiques , 
Ni Efpagnols , ni frénétiques , 
Et de la Ligue ils font guéris. 

La première hymne , fignée par le 
Chancre de faint Catien de Tours y eft 
une fatyre contre le Duc du Maine , 
& contre la Ligue , dont les princi- 
paux Chefs font nomnjés^ &. peints de 
lom VIL G 
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couleurs fort vives & fous des traits 
Traduc- pç^j honorables. L* Auteur y parlant 
Voet LatA^^ prières que le Clergé'tle Tours fai- 
JWoi?/* foie pour la paix ^ dit entre autres : • 

Le peuple ptie Diea fans ceffe , 
Les Prétrcs ccIébrent.laMeflc 
, Pour te rendre viûorieux. 

Si pour cette prière unie ' t 
Le Légat nous excommunie , ~ 
Nous enicrons plus glorieux. . 

La féconde hymne , fignée du Chan- 
tre de faint Martin de la même ville , 
eft toute à la louange de Henri 'iV. 
On y prie ce grand Prince de fe mé- 
nager plus qu'il ne faifoit , & de veiller 
fur lui. 

Le Clergé de Tours exhorte cepen- 
dant Henri IV. à fe réunir à la Com- 
munion de l'Eglife Catholique ; mais 
perfuadé que l'Héréfie n'a jamais été 
un titre pour exclure du Thrône un 
Prince à qui il appartient , le Clergé 
protefte qu'il n'obéira pas moins à Hen- 
ri IV. s*il perfévere dans le parti , quoi- 
que funefte pour lui, dans lequel il 
é^oit né : 

Inflruirs par la Bible ancienne y 
£t nourris fous la Loi Chrétienne , 
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Aux Koib nous devons corps & biens ; — 
Même la Catholique Egiifc Traduc- 

^. n , . TIONS DEf 

S elt toujours humblement foumifc Poet. LaT4 
Au joug des Princes Ariens. Mou. 



CHAPITRE SIXIE'ME. 

X)es TraduSiions de PaJJerat y de 
Beze j de Bonnefons , dOwen ^ 
& de M. de Thou. 

DU R A N T les troubles qui donnè- 
rent naiflknce à tant de pièces 
critiques & fatyriques, la France vie 
fleurir dans fon fein plufieurs Poètes 
Latins qui obtinrent les fuffrages du 
public, & dont le nom a paflTé jufquà 
nous avec honneur, du moins en rie 
les confidérant que comme Poètes. 
Tels ont été Jean Paflerat , Théodo- 
re de Beze, Jean Bonnefons, & le 
Préfident de Thou : car pour Owen , 
n étoit étranger. 

Paflerat né à Troye en Champagne 
le 1 8. d'Odobre 1 5 34.. & mort le 12. 
Septembre 1602. fut Profeflèur d'E- 
loquence au Collège Royal. C'eft de 
lui donc le fatyrique Régnier a dit : 
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' Baflèrac fut un Dieu fous humaine femblance , 

Traduc- ^ „ 

TIONS D^« ^Q"^ naître « mourir les^ Mules en la -France , 

Poet«Lat# :Quî 4^ fes doux accords leurs chanfons anima ; 

mOi). Dans le champ de fes vers fiit leur gloire fem<^ , 

Et conime un même fort leur fortune enferma , 
Il s ont à vk efgalle , efgalle rçnouQm^. 

Dans la vérité, Paflerat n'étoit pas un 
Poëte fupérieur ,à plufieur^ de ceux 
dont je vous ai parlé jufqu'ici , & y il en 
z eu plufieurs après lui de qui on auroit 
.pû dire avec plus de vérité ce que le 
jTiême Régnier ne dit encore que de 
EaflTejr^t;,* qu'ils étoiejnt 

. . . . Le féjour & Thonneur des Charités , 
Les délices de Pinde , & leur cher ornenaent. 

Paflerat faifoit biçn un yer3 Latin , il 
a du naturel , & fouvent même des 
grâces ; /on ftyle d'ailleurs eft pur & 
jfans obfcurité. Mais il manque de /eu , 
& les Critiques ne trouvent point en 
l^i ce tour qui gagne & qui charme un 
JLiedeur imelli^enr. 

Nous avons fi peu d^ fes pièces qui 
aient été.traduites , que quand on poqr- 
roit dire qu^î ces traduûions ont con- 
fervé le génie & le goût de l'Auteur , 
cela nefuffiroit pas pour yous faire 
conpoître Tun & l'autre. Vous ne tire- 
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rez pas furement cet avantage de la ■ ^ 
traduâion de quelques-unes de fes Epi- 'î'^^aduc- 

framnies, faite par le Médecin dupoET.LA-r. 
bur ^ & inférée dans fon Recueil Mod.* 
f igramm^s des Anciens traduites en vers 
François f innpriiîié en i66^y. ni delà 
vieille traduÂion de fon poëmefur la 
Gigalle, compofée par Remi Belleau , 
& qui fait partie de la féconde journée 
de fa Bergerie. Car Belleau feint que 
c eft un Berger qui récite cette pièce 
pour plaire à ceux avec qui il s'entre- 
tient , & dont il demande d'être favo-^ 
ràblement écouté, à caufe de la beau- 
té &' de l'élégance de la pièce. La tra- 
duction eft en vers de diverfes mefures; 

Je n'ai pû retrouver la tradiidion 
d'une autre pièce de Paflerat que je 
me fouviens néanmoins d'avoir lue au- 
trefois. C'eft fon éloge du Rien , ou plu- 
tôt du Nihil des Latins , vrai jeu d'ef- 
prit qui plaît aflèz dans l'original , mais 
auquel il eft difficile de donner le mê- 
me agrément en François , fi riiêmé il 
eft poffible de le bien rendre en notre 
langue, y ayant une grande differen- i\o% fiunîen 
ce entre le Nihil des Latins & le Rien J^f^.^ 
des^ François , à caufe de la négation ' 
qu'il faut ajouter à celui-ci, & que le 
iM^/i&i/. emporte. 

G iij ' 
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r Palïèrac avoit fait fa pièce pour fe 

TioNs^^Es ^^v^^"^* ^ l'avoit adreflfée à Henri de 
Poet.Lat. Mefme, fon protedeur & fon Méce- 
Mox>. ne , à qui il ne manqua jamais d'en- 
voyer une pièce de vers pour ét rênes 
depuis Tan 1 570. jufqu'en 1 5 97. qu'il 
tomba dans cette longue maladie qui 
l'enleva cinq ans après. Comme coi 
jeux d'efprit ètoient du goût de ce 
tems-là , cet cloge du Rien donna liei 
à réloge de Quelque, chofe , & à l'élo- 
ge du Tout , deux petits poèmes qui fu 
rent imprimés en 1 5 87 & qui ont poui 
Auteurs , le premier , Philippe Girard 
Vendômois , & le fécond , un Anony 
me. L'un & l'autre rappellent le AVi 
de Paflerat , & en font l'éloge : voie 
ce que l'Anonyme dit de ces deux pie 
ces y & de la iiexine : 

Du Ritn de Paflèrat ^ntl^ue chofi nâquit ; 
Pailèrat pour un Rien un bien grand los acquît ; 
Et celui qui d^un Rim gl/ul^mt chofe a fait naître , 
iVa. pas tiré fans los un eftre d'un non-eftre. 
De moi je chante Totft. Au prix de Tcmt qu'eft Rien 
A u prix de ce grand Tont ^nelqne chofe cft un Rte». 
Si Rien 8c ^nel^me chofe ont mérité de vivre ; 
Tout fe lira partout , & vivra par mon livre , é"^. 



Théodore de Beze , fameux Calv; 
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fiifte , (ronteiiîporain de PaflTerat , cul- ^ 
tiya, coitkne.cçluhci> la poëfie Lati- Trapuc 
ne & la Françoife ; mais il réiifTit mieux poe^^lai 
dans le premier getire que dans le le- Mod, 
cond. Lorfqu'il eut abandonné l'Egli- 
fe , & qu'il fut devenu un des princi- 
paux appuis de la prétendue Réforme, 
plufieurs de nos Controverfiftes de ce 
tems-là, c'eft-à-dire, du feiziéme fié- 
cle , lui firent un crime de la fécondi- 
té de fa veine , & de l'abus qu'il en 
a voit fait dans fa jeunefle : & il fecruc 
obligé de fe juftifier fur ces deux points. 
C'eft ce qu'il fait dans fa longue lettre 
Latine qu'il envoya de Genève en 
I 576. à André Dudith, qui avoit été 
Député du Clergé de Hongrie au Con- 
cile de Trente , & qui après avoir poC- 
fédé fucceflîvement trois Evêchés , fe 
n^aria, & embraffa les fentimens des 
prétendus Réformés. 

Béze montre fort bien dans cette 
lettre que l'exercice de la poëfie n'ell 
point un crime , que cette occupation, 
ou plutôt cet amufement , a même des 
avantages qu'on ne peut contefter légi- / 
timement. Mais il fe défend mal au 
fuiet des poëfies licentieufes qu'il avoic 
faites dans fa jeunefTe : il les avoue ; & 
quoiqu'il femble les condamner , il s'ef* 

G iiij 
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Poet.Lat. 1^ fruit dune jeunejfe mpudente. Ulanc 
lirtoD. enfuitede repréfailles, il nefe œnten- 
te pas de cenfurer plufieurs Ecrivains 
-Catholiques qui avoient aufli violé la 
.pureté des mœurs dans leurs poëfies V 
ce que tout homme ihftruit condam- 
noic comme lui , il les reprend avec 
aigreur , & charge d'injures groffieres 
tout le partie Catholique, Cette lettre 
^ft imprimée au-devant du recueil d'u- 
ne partie de fes poefies qu'il publia lui-- 
même iaS^- fans nom de lieu, &fan^ 
marquer la date^ de Timpr^ifion , qui 
doit être de 1576. 

Je n'ai vu que deux de ces pièce* 
traduites en vers François. La premie'- 
re de fes Silves , déjà imprimée dans le 
petit recueil des poefies qu'il avoit fai- 
tes dans fa jeuneftè , de (on poëme in- 
titulé Coton Cenfeur Chrétien. Le fujec 
de la première pièce cft la mort de l)e^ 
ce pour fa patriei^ - félon* le récit qu'en 
fait Tite Live au huitième livre de fon 
Hiftoire. La traduftion qui a vingt 
vers de plus que l'original , eft en vers 
Alexandrins, Quoiqu'elle foit de Ni-» 
colas Rapin , elle a été oubliée dans le 
cecueil de fes œuvres, donné à Paris 
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en 1610. & je ne l'ai vue qu'à ■.. 
la fuite du Ofdnt vingt-huitième du Ho- Traduc- 
knt furieux d'^riofte , traduk par lepoET!LAT! 
même , & imprimé à Paris en 1 572. Mou. 

Le Caton Cenfeur Chrétien eft plus 
mité que traduit du Latin de Beze. 
Le Poète y reprend les mœurs de fon 
«ms , & s'y.éleve contre quelques abus. 
Ceft une de fes bonnes piéce^ , & ce 
a'eft pas une des moins utiles. Celui 
qui a imité ou traduit ce poëme en vers 
François , eft Simon Goulard , de Sen- 
lis, que fon attachement au Calvinif- 
me obligea de fe retirera Genève, oiv 
il fut l'Apologirte continuel de la pré- 
tendue Réforme. Sa traduélion , verfi- 
flée d'une manière très-dure , parut en> 
1608. ayeC des Quatrains tirés des E pi- 
tres de Séneque traduits par le même du 
Latin de Jean Jaquemot , de Bar-le^ 
Duci On n'a pas marqué le lieu de 
l'impreffion ; mais je crois que c'eft Ge- 
nève. L'Epître dédicatoire à Benoît 
Turrettin , qui eft au nom de Jaque- 
mot , eft datée de cette ville. Goularc 
a ajouté à la pièce de Beze , dont il 
donne le tej&te à côté de fa traduilion^ 
troiis difcoursen vers François, en forme 
«je. commeutaire- ou d'explication de 
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( ce poëme : le premier contre U ProfanU 
Traduc- . le fécond, contre l'Athéifine, & le 
PoTtXat! dernier contre r Incrédulité. Peut-être 
MojD. vous en parlerai-je ailleurs. 

On pourroit fe fervir de plufieurs 
des Maximes répandues dans le pre- 
mier de ces trois difcours de Goulart , 
pour condamner prefque toutes les poë- 
fies de Jean Bonnefons dont la licen- 
ce l'emporte fur celle qui a été le plus 
févérement condamnée dans plufieurs 
des poëfies de Beze, C'eft la moUeflè 
la plus lafcive & la galanterie la plus 
efféminée , d'autant plus dangereufe 
que Bonnefons a paffë pour l'un des 
meilleurs Poètes Latins de fon fiécle. 

Il étoit d'une bonne famille , & na- 
quit à Clermont en Auvergne l'an 
1554.. parens l'ayant envoyé à 
Bourges pour étudier le Droit fous le 
dru'Moa^; célèbre Cujas , il y fit amitié avec le 
dans l'éJir. fils de ce fameux Jurifconfultc. Ils cul- 
de . yir^' tiverent enfemble les belles & l'amour, 
Ceîui-ci les rendit Poètes. Après la 
mort du jeune Cujas , Bonnefons fe lia 
avec Odet de Tournebu, Gilles Du- 
rant & Jacques ^de la Guefle, qui 
étoient , comme lui , Avccats au Par- 
lement de Paris , où la Guefle fut dans 
la fuite Procureur Général. Il obtint 
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auflî reftime ôç l'amitié de l'Avocat! 
Général Jacques Faye d'Efpefles , de- Traduc 
puis Préfident, de Lazare Coqueley ^^!Jf ^^^^ 
& d'Antoine Corel , Confeillers , du Mod! 
Préfident Bernard Prévôt , & mênie 
du premier Préfident Achilles de Har- 
lay. En il acquit la charge de 

Lieutenant-Général à Bar-fur-Seine , 
fe maria peu après, & depuis il cefia , 
non de cultiver les Mufes , mais de 
compofer des vers fur des fujets qui 
n'auroient jamais dû l'occuper. Il mou- 
rut dans la ÏToixantiéme année de fon 
âge, en 1^14. comme le prouve TE- 
pitaphe que lui fit cette année-là Jac- 
ques Pinon , Confeiller au Parlement , 
& qui eft la dernière pièce du recueil 
des poëfies Latines de ce Magiftrat , 
imprimé en 161 5. in-8^ à la fuite de 
fon poëme Latin fur Tannée Romaine , 
ou à la page 166. du même recueil de 
la féconde édition faite en 16^0'. Car 
ce n'eft que dans» cette édition que la 
date de 16 14. eft marqué à l'Èpita- 
phe de Bonnefons. 

Les vers Phaleuques , autrement 
Hendécafyllabes , ont été les vers fa- 
voris de ce Poëte. Il a principalement 
réiifli dans ceux qu'il confacra , étant 
jecme , à fa Paftcharis. Cependant feu 

Gvj , 
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M. de la Monnoie qui avoir lû; ces 
Traduc- poëfies avec autant d attention que de 

TIONS LESS./^ , j j ^^ 

Poet.Lat. difcernement; , n a garde de convenir quA 
MoD. ce foit des chefs-d'œuvre , ni que le Latin 
Méria^r. 8. r,en joit OMjfi beau que celui, du, règne d'Auç 
f*f;/7«- >,Bonnefons, ditril , . penfe & 
» parle plutôt comme les. Ppëteç Itar 
35 liens modernes , que comme les La- 
» tins du bon fiécle , du ftyle & du ca- 
y> radçïe defquels il eft entièrement 
3> éloigné : » & il en apporte un aflez 
grand nombre d'exemples qui lui par 
roiflent fuflifans , » pour faire voir que 
3 les louanges données fi libéralement 
» jufqu'ici à ce Poète, font fort au-^ 
3>-de(rus de foa mérite. » Il eft vraL 
que M. de la Monnoie fembleTe- con-^ 
tredire dans la préface qu'il fit poufi 
l'édition des poëfies de Bonnefons qui: 
fut donnée en- 172 5.. à Paris, fous le^ 
titre d' Amfterdam ,,&qui a reparu avec 
Ja date 1727. puifque parlant de lui- 
même, il dit : ^> nous comptons pouis 
>• rien les raifons- qu'emploie un Aca-- 
DO démicien aflèz connu pour attaquer, 
35 divers.; endroits des poëfies de Bon- 
5? nefons . . & par, lefquelles. il fembla 
3? avoir entrepris de démolie? Tare de- 
» tripn^he: que* Sc^liger lui a érigé; 
^ 4^0$ rélpge qu'il ep fai(. m Maïs A^fm 
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une lettre qu'il fît inférer dans le Jour* ■ 
nal des Savans du. mois de Décembre Traduc- 

, , , TIONS DE» 

172.5. Il prétend que dans ce que lonp^ET.LAT. 
vient de rapporter., te il a feulement «cM3j>. 
fuppofé que * la prévention favorable ce 
où l'on eft pour Bonnefons^ Tempor- ce 
tera fur lopinion d'un particulier, ce 
quelque bien fondée qu'elle pût être, «e- 
& qu'il penfe toujours des poëfies de ce 
Boivnefons- cequ^il en^avoit penfé dix «c 
ans auparavant. Cette explicatioa 
n'étoit pas inutile pour fe (auver d'une, 
contradidion, qui , quoi- qu'il en dife,,. 
paroiilbit un peu (top fenfible. 

Gilles Durant , Sieur de la Berge- 
rie, ami de Bonnefons, comme vous 
v^nez de le voir , & peut-être encorer 
plus ami, du plailîr , crut fe faire honr- 
ûeur à lui-naerne autant qu'à ce Poète,, 
en traduifant librement les poëfies li- 
centieufes de celui-ci en vers François.. 
Mais, ces tradudions.ncfe font main- SîconJeprfa- 
tenues que par grâce, à la faveur des 
originaux, qu'elles ont toujours été eu/Wpri, 
polTeffion .d'accompagner. Duramétoiti 
un habile homme , & l'on prétend. 
qu*il ne cédoit pas en jurifprudence aui 
célèbre Antoine Mornao, fon ami :: 
mais notre- langue étant encore fort: 
ék>igoée alors de la £oiiteflè qu'eUe. ai 



158 BiBlIOTHKQUE 

" acquife depuis , le ftyle de Durant n'eft 
Traduc-* à la mode , & on lit fes vers avec 

TIONS DES * . Tt I» 11 "1 A r 

Poet.Lat. P^^^^' Il en a d ailleurs augmente le de- 
MoD. fagrément par le fréquent ufage des 
diminutifs dans lefquels il donna jufqu'à 
Texcès : à quoi Ton peut ajouter que fon 
vrai talent étoit pour le ftyle gogue- 
nard , & que s'il eût mieux connu fon 
génie , il fe feroit abftenu des pièces 
qui ne demandent que de la tendreflc 
& des fentimens. 

Je ne vous parlerai point de toutes 
les éditions de fes imitations de Bon- 
nefons , il faudroit vous citer toutes les 
éditions des poëfies mêmes de fon ami. 
J'en ai vu quatre , la première en 1 5 
la féconde que Ton die être revue & 
corrigée en 1 6 ro. Tune & l'autre à Pa- 
ris ; la troifiéme à Leyde en 1559. 
16. Cette édition eft femblable à cel- 
le de 1 6 1 o. la quatrième à Paris , fous 
le titre d'Amfterdam , en 1725. in-ii. 
On a attribué cette édition, du moins 
quant aux poëfies Latines de Bonne- 
fons , à feu M. de la Monnoie , l'un 
des quarante de T Académie Françoife. 
Ce Critique a protefté le contraire dans 
la lettre qu'il écrivit fur ce fujet en 
1725! Mejfieurs les Journaliftes de Pa- 
ris: Je vous ai déjà cité cette lettre. 
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M. de la Monnoie n'y revendique 
que les deux préfaces Françoifes qui 
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ornent cette édition. «Je nai eu, ccp^^^ lat. 
dit-il , nulle connoiflance précife du ce Mon/ 
détail de l'exécution. Les Editeurs ce 
feuls l'ont conduite le mieux qu'ils «c 
ont pû d'un bout à l'autre. C eft leur c< 
ouvrage. Ordre , titres, argumens ce 
des pièces, corredions du texte , ta- 
bles des poëfies , tout cela leur ap- 
partient. w M. de la Monnoie fe plaine 
dans la rnême lettre de ce que les Edi- 
teurs avoient négligé huit petites piè- 
ces de Bonnefons dont il avoit indi- 
qué cinq , & offert le refte. On a fa- 
tisfait à fes plaintes en ajoutant ces di- 
verfes pièces aux exemplaires qui ret- 
toierft , & aufquels l'on a mis la date 
de 1727. quoiqu'il ne paroiffe point 
que ce foit une nouvelle édition. 

Dans celle-ci , à la fuite des Gayetés 
amoureufes de l'invention de Durant , 
l'on trouve une traducSlion en vers de 
l'Epigramme de Jean Bonnefons fur 
une éguille qui avoit piqué la main de. 
fa maîtrefle. Cette Epigramme a été 
cenfurée par M. de la Monnoie dans 
le Afenagiana. La traduction eft du r, i* p. i7ij 
Chevalier de Saint Didier, Auteur du 
voyage du Parnafle , dont je vous ai 
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" parlé , & d*'un poëme de Clovîs împrî- 

Traixtc- mé il y a quelques 'années. 0n a réiinr 
PoET^L^AT^^^ dans la même édition une pièce 
MoD. en vers ïambes de Jean Bonnefonr, 
le fils, qui fut revêtu de la charge de 
Lieutenant Général de Bar-fur-Séinè 
après la mort dé fon père , & dont nous 
avons vu fept autres pièces en ver^ 
Latins , imprimées en difFérens tems , 
la première en^ 1 6 1 1 . & la dernière erf 
1628. Celle qui eft à la fuite des imi- 
tations de Durant eft de 1617, for lar 
mort du fameux Conchino Conchini , 
autrement le Maréchal d'Ancre. Bon^ 
nefbns la paraphrafa en vers Françoir 
<]u*il joignit aux vers Latins; C'eft une 
làtyre très-fanglante contre Conthini/ 
Bonnefbns le peint des couleurs lest 
plus noires , infulte à fa mort malheu-^ 
reufe, approuve les excès où le peuple 
porta en cette occaûon > & finit par 
cette apoftrophe: - 

Voilà, Môrtelsj comment l*brgueîl enfin nous vaultreî 
O efprics trop hautains, ô cœurs ambitiélut , 
Qui d^un vol efgaxé vous guindez vefs les cieuï,. 
Emplumés dés èflans d^une folle e()><éranCe , 
Rîavalés votre eflôr , baiiTés votre aftrogance : 
Vôyés comme fort toutes chofes rouant 
VaLdiK^iieuc 8c: ma^beoi- des iioaune$'&:30iiam ^ 
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Kt comme en un, moment la ûipcrbe il atterre p— — 

£niêignant d^honecer les faims Rois de la. terre, Traduc- 
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Jean Owen , Anglois de nation , a Mod^ ^ 
mieux connu fon talent que Y Imitateur 
François des poëdes Latines de Jean 
Bonnefbns. N'étant propre qu'au gen- 
re Epigranunatique , il s'y eft borné. 
Audi y a-t'il aflez bien réiiffi pour mé- 
riter , félon quelques Critiques , qu'on 
Tappellât le Martial moderne. C'efl^ le Pour & con* 
titre qu'on lui a donné principalemeiK '"^^ ^* 
en Angleterre oa il nelt pas moins 
connUi par fa mifere continuelle , & fa 
fermeté à la fupporter. Tous les efforts 
qu'il fit pour fe délivrer de la pauvre- 
té j & le fecours même de fes protec- 
teurs qui ne lui manqua dans aucune 
occafion , ne purent le mettre conftamr 
ment au-defliis dé la nécefîité, com- 
me (i Ciel eût pris plaifir à détruire 
là fortune à mefure qu'elle paroifibit 
mieux établie. Cependant la fuccefllon 
d'un oncle fort riche, à laquelle il de- 
voit naturellement s'attendre , lui pra- 
mcttoit plus de bonheur & de repos 
dans fa- vJeilleffe : mais une Epigram?- 
me maligne , qui lui échappa fur un 
(iijet qu'il devoit refpeder,. ayant fait 
laettre fon livre à Xlvd^x y fon oncle.^ 
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=== qui étoic zélé Catholique , en conçut 
Traduc ç^jjç d'averfion pour lui , qu'il l'exclue 
Poet.Laf.^^ Ion leltament. Owen etoit ne en 
MoD. Carnvanshire Tan 1552. il mourut à 
Londres en 1623. Son mérite n'a pas 
laifle de lui faire élever un tombeau 
dans TEglife de faint Paul , où l'on 
voit fa ftatuë , avec une infcription fort 
honorable en deux vers. 

Je crois pourtant qu'on a trop éle- 
vé ce Poète , & c'eft le fentiment de 
bien des perfonnes de goût. Owen a 
de bonnes Epîgrammes , mais elles font 
mêlées avec un grand nombre d'autres, 
dont la finelTe n'eft qu'une équivoque 
fade & puérile, & dont la penfée por- 
te Jbuvent à faux. Ce qu'on eftime plus 
généralement , c'eft fon ftyle : pour l'or- 
dinaire, il eft aifé, pur, fimple, pré- 
cis & naturel , quoiqu'il n'ait pas fuivi 
l'élocution des Anciens , & que la fien- 
ne foit alfez peu conforme à la leur. 
Quant à la matière de fes Epigram- 
mes , outre que l'on y trouve une gran- 
de variété , il eft certain qu'elles renfer- 
ment bien des traits de morale, d'é- 
rudition , de Philofophie , de Jurifpru- 
dence , de Médecine , & même de 
Théologie , ce qui y fjrme un mélan- 
ge fort agréable. Mais fous combien 
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de défauts ces avantages font-ils en ====s 
quelque forte étouffes ! Owen , plein 
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de zele vrai ou affeae pour le Calvi- i>oet.Lat. 
nifnae , s'eft fait un plaifir de lancer Mod. 
fes traits contre le Clergé féculier & 
régulier , & généralement contre tous 
les Catholiques attachés à la Commu- 
nion de Rome. Dans combien d'autres 
Epigrammes n'offenfe-t'il pas la pureté 
des mœurs f M. de la Monnoie pré- j^^^.^J'' JjJ 
tend que dans celles qui font les plus s"v. tf j. |! 
libres , on rij voit que des riens en cont'^ 
pdraifon des infamies de VAmin , du 
Franco , du Mol%.a & du Berni : mais 
c'eft à peu près là l'excufe d'un homme 
qui content de voler, auroit épargné 
la vie de ceux qu'il auroit dépouillés. 
Je ne veux point imputer à Owen des 
crimes imaginaires , il en a affez de 
réels ; il n'a pas porté la licence auflî 
loin que ceux qu'on lui oppofe ; non : 
mais il ne bleffe que trop fouvent une 
pudeur tant foit peu délicate , & dès- 



les trouverez dans fon Recueil impri- 
mé en 1669. & que je vous ai déjà 
cité plufieurs fois. M. le Brun more 




Le Médecin du Four , qui ne doit 
plus vous être inconnu, a traduit en vers 
vingt des Epigrammes d'Owen : vous 
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■ 1743. eiv ar traduit un bien^ plus 

Traduc- grand nombre. Dans les dix livite d'O- 
Poet.Lat^ wen, il a choifi les Epigrammes qu*il a 
Mor^Z cru convenir le plus à nos mœurs & à 
f p âcâtc. à notre gout. Il a omis celles qui ne con- 
Marq^fc de ^^^^ qu'en jeux de mots- Latins, & 
**. aa de- qui n'auroient pas eû la même grâce 
uaLa.dclc^^ François. Il a lailfé pareillement 
Bîua, * quelques-uites de celles qui n'ont pas 
le même brillant Sch njêmeiîeauté que 
les autres , de même que celle^^qui font 
contre la Religion , ou dont les penfées 
nV)nt rien^ de nouveau. Il n*a point tra- 
duit mot à mot , mais il a pris fommai^ 
rement les penfées du Poëte qtfil a , 
dit-il, habillées dli niieûx qu'il a pû à' 
la Françoife. Il en a racourci quel- 
qoes unes , & amplifié d'autres« Mais 
il crojt qu'il rt -en a ni affoibli , ni de^ 
figuré aucune. M. le Brun nous ap- 
- prend que cette trâduâion eft le fruit 
de fix femaines paflees durairt l'Au- 
tomne à la campagne. Ne pourroit-on 
pas ajouter que s'il y eût employé plus' 
de tems on y.auroit mieux reconniiTE- 
crivain 

Qui depuis fa jeuncffe a fait fa feule écudè- 
De cultiver Tart rimer , 
E>ont il contradâ l'habitude 

Sous un maître tsccllent qui' daigna le fonnar. 
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C*eft ce que M. le Brun die de lui-mc- ■ ' 
me dans fes œuvres diverfes imprimées Traduc- 
en 17 î 6. & dans lefqueUes il fait lep^^^'^^^^^ 
procès à quelques i*nes des Epigrammes Mdo. 
mêmes d*0.wen qu'il a traduites., où iipag. 71. 
défioic en 1709. de rien trouver qui 
pût offenfer le LeHeur le pins fcrupuleux 
fur les mœurs ^ mais où il a vu en 1 7 ^6. 
(mon ce de^ piécas obfcenes ou im- <c oeurr. àw^ 
pies, eafans monftrueiijc nés d un ce p^^^^ • 
commerce impur , avec une Mufe li- ce 
benine & licentieufe , qui font frémir ce 
}a pudeur & le bon fens ; au moins ce 
cet élégant badinage qui en.amufant <c 
refprit , peut intérelïèr le cœur. » 

Je lie -fçai fk vous ne trouverez pas 
auffi que c'eft Jià \m peu le caradere de 
plufieurs des Epigrammes du même 
Juoëte que M, Cocquard , Avocat avi 
Parlement de Dijon , a traduites en 
vers dans ces momens de loilir ou de 
délaflèment que des occupations plus 
graves plus fégeuTes lui .ont laiflfé 
libres. Je conaois la probité de l'Au- 
teur, je fçai fon refpeâ: pour tout ce 
qui regarde la Religion & les bonnes 
moeurs : mais on fe permet fouyent avec 
Xïoç de liberté de traduire les penfées 
d'un Ecrivain célèbre , qui a de l'etC- 
pçit, &.çn qui Ton fent unfelquiflate 
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^ & qui plaît. Du refte, M. Cocquard a 

Traduc- exprimé fort naïvement , & cependant 
Pof!t.Lat!^^^^ élégance les penfées d'Owcn dans 
MoD. ce qu'il a traduit de cet Epigramma- 
tifte. Il n'a pas fuivi dans fa verfion 
l'ordre des livres du Poète Latin; mais 
il a choifi les Epigrammes qui Tonc 
frappé , ou qui lui ont plu davantage» 
^o\xs en avons près de cent trente de 
fa verfîon dans les nouveaux Amufemens 
du cœur & de tefprit , tome ^. & tome 
6. M. Cocquard fait efpérer qu'il ne 
tardera pas à augmenter ce nombre ; 
& plufieurs perfonnes de goût l'y ont 
invité. , 

. Le Préfident Jacques- Augufte de 
Thcu , confidéré comme Poète , eft 
fort différent d'Owen. Celui-ci a plus 
d'une fois violé dans fes Epigrammes 
le refped dû à la vérité & la fageflè 
des mœurs. M. de Thou n'a compofé 
la plus grande partie de fes v^i^ que 
pour loiier & faire Honorer l'une & l'au- 
tre. Sage jufques dans les éloges qu'il 
fait de fes amis , & dans les regrets 
qu'il témoigne de leur perte : chafte & 
modefte , même dans les pièces qu'il 
auroit pû égaïer par ces épifodes qui 
plaifent tant à ceux que rien n'amufe 
que ce qui fent la pafTion , on ne lie 



François b. 



167 



aucune de fes poëfies où loii n'admire 
en niême tems l'homme de génie & 



l'Ecrivain Religieux. Formé fur les 



grands modèles de l'anfiquité , doiié Mod. 
d'une imagination auffi belle que fécon- 
de, il eft prefqué auffi grand Poète que 
grand Hiftorien. Il eft étonnant qu'au 
miUeu des troubles où il a vécu , des 
dès chagrins qu'on lui a fufcités , des 
affaires imprtantes & prefque con- 



grande partie de fa vie , des recherches 
& des foins que fon Hiftoire ont dû 
lui coûter , il ait trouvé aflfez de loifir 
pour compofer un fi grand nombre de 
vers , & alTez de reflmirces dans fon ef- 
prie pour furpalTer fouvent , & toujours 
pour égaler les meilleurs Poètes de fon 
fiécle. 

Je ne vous parlerai point de fon poë- 
me de la Fauconerie ^ de fes diverfes 
poëfies fur le Chou , la Violette , le Ljs 
& autres fleurs , de fes vérfions ou pa-^ 
raphrafes poétiques de quelques livres 
de TEcriture- Sainte, je n'en ai point 
vû de tradudion en notre langue, ex- 
cepté de la fin de fon poëme de la 
Fauconnerie, où annonçant en quel- 
que forte ce qui de voit lui arriver, il 
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fe peine ainfi lui-même : 
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Ceux qià paLflânt un jour près de mon mooumetitf 

Traduc- vçTjont qu'un eazon fimple en fera Torneinent ; 
TIONS DE? ^. ^ ^ ., 

PoET Lat * '^*"*"^> étonnés dune. telle avaoture; 

MoDm dans ces lieux choiiit fa fépiUturc « 

Des plus grands Magiftrats avoit reçu le jour ; . 

Jl fut de ia famille & l'ef^ir & l'amour : 

De grandes qualités , une jufte opulence « . 

Tout pouvoit ibutenir Tbonneur de fa oaiiTanoe^^,. : 

Four régler fes devoirs il cm dçvam,4es yeux . 

L*exempte & les vertus d*un grand nombre fTayeus^ 

D*un pere illuiire eQcor Tbonorable mémoire 

Se joignoit dans Ton coeur ài'^amour de la gloire. 

Il préféra pourtant aux plus brillans emplois 

Une douce retraite Sl le calme des bois ; 

U préféra Tétude & ie repos des Muics 

Aux faveurs de 4a*Cour fi vaines , £,confuics ; 

Aimant mieux fans éclat vivre & mourir en paix , 

' Le front «eint d'un laurier qui ne flétrit jamais , 
Qu'aux dépens des vrais biens que donne la r«raite « 

. jQiUr dans lë public d'une gloire inquiète. 

C'eft dans l^s Mémoîre%4le la vie de 
cec illuftre fi4agiftrat dont nous avons 
une tradudioq , que Ton trouve pref- 
que toutes fes poefies. M. de Thou com- 
po(k ces Mémoires principalement, pour 
réfuter toutes les cenfures qu'on avoit 
publiées de fon Hiftôire. Il y entre- 
prit , fous le nom d'un de fes amis , de 
donner au public un récit fidèle tou- 
chant 
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^hant fa naiiTance» fon éducation , fes . 
études , fes voyages, fes emplois , fes Tkaduo 
ferviçes àrl^ Cour & dans le Parlement , Ji^^^^^ 
& fes différentes négoçiations. Il y fie Moi>J 
voir furtout qu|il avoit toujours ^té at- 
taché à la Keligion de fes pères , ôc 
qij'il s etpi^.YP honqré &.aimé de toutes 
les pcrlbnnes les plus diftinguées par la 
naiuknce , le rang & le mérite. Com- 
me un grand nombre de fes poèTies a 
rapport à differejis événepaetis de fa vie, 
ôi aux liaifons qu'il avoit'> pU qu'il les 
avoit compqfée^^p^ fe juftifier des 
huiles accufations de fes ennemis , qui 
étoient prefque tous en même tems les 
ennemis de l'Etat, il crut pouvoir iq- 
;férer ces difierentes pièces dans fes Mé- 
^moires ,i & elles n'en font pas un des 
^moindres ornelnens. On y en voit de 
plufiears genres , furtout des Odes , des 
'JBlégies;, jdes Poèmes. . 
' liit^i première pièce eft une Ode au 
jQniimdl de, £0urbQn'Vend&me. M. de 
IThWi 4Voit eu avec 1^ unç longue con- 
jVerCition à Saint Germain-des-Prés où 
JCe Ordinal étoit affligé de la maladie 
dont il noourut : ils s'étoient entrete- 
fius des fancftes fuites de nos guerres 
civiles; kîPoete les déplore & les peine 
lians cette. Ode , qui èft de l'an i $ 8 5« 
Tome FIT. \ H 
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VI " ■ La féconde pièce eft fur la déroute rflr" 
jRADUc.^^ jq^f^ d'Efpagnexc'QO. une Epîçre— 
PoTt.JLat!'^^"^ le goût d'Horace; ainfi le ftyle 
Mon.* familier & aifé. M. de Thoa 

récrivit le ^9. Août 1 588. & TadreflL 
"à fon ami Claude du Puy , Confeiller 
au Parlement. Cette Epîtrç eft hifto- 
rique & fatyrique. L'on y trouve le^ 
-portraits de plufieqrs perfonnes qui 
étoient alors en crédit, & qui compo- 
•foient le Confeil dans lequel on avoit 
deflèin de prendre des réfolutions qui 
^e ftH-ent point prifes au fujet de la for- 
midable flote d'Efpagne , qu'on difoit 
•deftiriée pour faire qnç defcehte en 
Angleterre. 

M. de Thou s'eft donné encore plus 
de liberté dans TÉpître 4 M. d'Ofat , 
achevée le ^4. Septembre 1589. & qui 
-fot imprimée depuis à Tours avec I;i 
même date. Mais l'on n'en -atimprinae 
qu'une partie dans les MénAôires de 
T^Auteur, & la traduétion ri'eftpas plus 
xbmplette. L* jufte doUleiit* des' trou* 
•bles paflés qui poUvoit faire éxcufeir Ift 
liberté de cette pièce lorfqu'elte fut fai- 
te , auroit pû irriter certaines perfonnes 
•que l'intérêt puWic portôit à ménager, 
'lorfque les Mémoires foreAt publiés. 
•L'Ode intitulée > YOracle de U Seine, 
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a pour objet principal le Régicide de ■ b 
Jacques Clémenc qui en i s 8 o. ofa por- Traduc- 
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cer tes mains languinaires fur Henri p^^^ 
III. L'Epitaphe du Comte de Grand- Mob, 
pré , & les vers fur la more de Louis 
de Rohan , Duc de Montbazon , & 
fur celle du Comte de Roucy , font 
jdes témoignages de 1 affedion de M. 
de Thou pour ces Seigneurs , & des 
juftes regrets qu'il eut de leur perte. 

Les luccès d'Henri IV. au parti du- 
quel M. de Thou fut toujours inviola- 
blement attaché , & le zélé avec lequel 
la ville de Tours fe déclara pour le 
même parti , furent l'occafion de YOde 
de l' Auteur k Henri IF. qui eft la der- 
nière poëfie du quatrième livre de fes 
Mémoires , des vers fur la bataille d'I- 
vry * & des ftances à la ville Tours , 
qui font au commencement du cinquiè- 
me livre. Tout étoit propre à animer 
fon génie poétique , furtout quand il 
s'agilfoit cie déplorer les malheurs de 
la France , ou à fe réjouir de fes fuc- 
cès , ou à loiier fon Prince & ceux gui 
lafervoient avec fidélité. C'eft à ces 
objets qu'il ramené tout ce qu'il dit , 
mêipe çj^ns les pièces qui n'annoncent 
pas d'abord de pareils fujets, comme 
dans fes Sunces im^uHeres 4ux Ziphifs^ 
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! qu'il coropofa eh 1 590. en allant trou- 

Traduc- yer de la part du Roi le Chancelier 
PoTi-LAT.^f Chiverni au Château d'Efclimonc 
MoD.* * 011 ce Magiftrat s'étoit retiré. 

On eft moins étonné de trouver ces 
fortes de matières traitées dans fonpoë- 
ime à la poftérité , qu*il fit en 1 5 9 5 . & 
qui eft Tune des plus belles pièces dé 
l'Auteur. M. de Thou la fit pourfer- 
vir d'apologie de fk propre conduite & 
de fes fentimens. Ce poëme commen- 
ce ainfi , félon la tradudion que nou$ 
en avons : 

Fondemeni de rhîftorc, cxaâc vérité, 
As^tu donc parmi nous perdu la liberté ! 
Quoi ! pour avoir fuivi' tes fidèles maximes , 
Exalté les vertus , fait détefter les crimes ; 
A Rome , en France même on traite d^aneotilt 
Ce que j'ai compofé pour Phonneur de TEcat. 



Toi qu'on ne peut corrompre , équitable avenir ^ 
. Quand on m'attaquera , daigne me foutenir ; 
J'ai travaillé pour toi , j'attends ma récompeofe 
Pe ton jugement feul , & de ma confcience. 

Vn jour viètVdrà , fans doute , bû l'envie & rencuf 
Ne lançant plus les traits d'une injure fùfcùr , 
~ Ce qu'on blâme aujourd'hui trouvéra lîcii de plaire i 
' Fir Ton tendra juftice à ma plume fincere 
- Cependant lans aigreur , & dans de fimples vers » 



: F n A K ç o I 5 1?.* 173 

5e veux me difculper atik yeux de Tunivers ; 
Je dois cette défenfe à ma gloire offènféc, Tiiinuc- 
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Mà plume n*a jamais déguifé ma penlée ; PoET L/i r 

Vrai dans tous mes difcoors , libre en mes fentimens, Mo». 

J*ai toujours de mon cœur fuivi les mouvemens. 



Quiconque a le cœur pur ^ le jugement foUde » 
Aime la vérité comme un fîdéle guide ; 
Si dans Tennemi même il la faut refpeâer , 
^ On doit dans fes amis les vices décefter. 

Que chacun à (on gré me condamne ou m'approuve» 
J^tioitipre la vertu partout oîi je la trouve , 
Sans diAii^iiir ni rang , ni pays , ni parti ^ &c. 

Il fak enfurte l'apologie de ce que l'on 
avoit blâmé avec plus d'aigreur dans 
fon Hiftoire, & feme de tems en tems 
des réflexions qui m'ont paru fort fo- 
lides & très-bien exprimées. Ce poème , 
quoique très-long, loin d'ennuyer, plaît 
même dans la traduftion. J en .dis au- 
tant de fon Ode intitulée, U Vérité^ 
qu'il fît dans les mêmes circonftances 
& pour le même but , & dans laquelle il 
parle ainfi des dons de celle qu'il chante; 

Tu nous donnes la connoîflancc 
. Du Dieu qui forma TUnivers , 
Et tu convaincs d'extravagance 
Les libertins & les pervers. 
Infcnfés , quel cft ce blafphéme \ 
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? Vous déniez au Dieu fupréme 
Traduc- que vous donnez au hazard. 

TIONS 1»ES * ^ 

i^oET, Lat. Vérité, fais leur rendre hommage , 
MoD. £j confefTer qu'en cet ouvrage 

La fortune n*a point de part. 

La calomnie en ta préfcncc 
Se tait avec confufîon , 
Ni la crainte, ni l'efpérance , 
Ne te font point d'impreflion : 
Faveur , haine , fecrete injure , 
Ne font jamais la fource iropurt 
De tes jugcmens rcfpedés ; 
La vertu feule qui te touche 
Peut t'oblîger d'ouvrir la bouche 
. . Pour des éloges mérités. 

A tes yeux vainqueurs des nuages» 
Le vice en vain veut fe celer ; 
Par d'infaillibles témoignages , 
Tu fçais bientôt le dévoiler ; 
Dans tes annales immortelles , 
Les faits certains que tii révèles i 
Paflent à nos neveux furpris ; 
Vivans & morts , tous font en vue , . 
Chacun de ta bouche ingénue 
Reçoit l'eftime ou le mépris , &c. 

Avec de pareils fentimens Ton n'eftpas 
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furprîs que M. de Thou fe fût tetiré '■ ! 
de la Cour, fitôt qu'il en eut. trouvé T^^^^c^ 



l'occafioiî > ni de ce qu'il dit fur ce fu- 



jet dans l'Ode qu'il compoik à l'occa- Mod. 
lion de cette retraite, & qu'il intitula 
par cette raifoh , fon ^dieu à la Cour. 
Vous ne trouverez que de la fatiôfac- 
tion à la lire. 

UOmbre de Rabelais, qui eft dans le 
fîxiéme livre, eft une pièce badine, 
mais fpirituelle, qui montre que M. 
deThou favoit.plaifanter agréablement 
quand il le vouloit , & que toujours 
maître de fon génie, il étoit également 



Cependant il revènoit plus volontiers 
au férieux , qui lui convenoit encore 
davantage , & avec lequel la fituation 
du Royaume , tSc celle de fes propres 
a0àires Tavoient familiarifé. La der- 
nière pièce en ce genre qui foit dans 
fes Mémoires , eft fon Elégie Chrétienne 
fur la mort de Marie de Barbanjon , fa 
première femme qui mourut en i6ok. 
après une longue & fâcheufe maladie , 
& qui confterna fon mari qui l'aimoit 
tendrement. M. de Thou lui furvéquic 
plufieurs années , n'étant mort qu'en 
1617. & Ion a encore fon Epita- 
phe faite par lui-même , & traduitç 



propre à traiter toute 
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pareillement en vers François. 
Trai>uc- Celui à qui le public doit ces t«l- 

TIONS DES j • , ^ . / . j 

Poet-Lat."^^^^*^^ n ayant pas juge a propos de- 
MoD. fe faire connoître , on a voulu deviner , 
& Ton a attribué à la même perfonne 
la tradudion des Mémoires de M. de 
Thou , & celle des poëfies inférées dans 
ces Mémoires. On fçait aujourd'hui" 
que c'eft l'ouvrage de deux perfonnes 
d'efprit. M. d'Ifs, Gentilhomme d'au- 
près de Caën , eft l'unique Autéur de' 
la tradudion des poëfies : & le Traduc- 
teur des Mémoires & de la graùdô 
Préface de THiftoire même de M, de 
Thou , eft feu M. Jacques-George le 
Petit, mort en ijii. Secrétaire hoflo- 
raire du Roi. Il y a lieu de croire que' 
ces deux Ecrivains ont travaillé de 
concert. Mais ce fut M. d'Ifs qui fe 
chargea de faire imprimer l'ouvrage, 
qu'il dédia à M, l'Abbé de Thou avec 
qui il avoît des liaifons. Il y en a eu 
trois éditions : la première à Roter- 
dam, ou plutôt à Roiien, en 171 1. 
in-4.^. & la féconde à Amfterdam en 
1713. in- 12. chez François l'Honoré 
qui dédia cette édition à M. le Baron 
de Schoulembourg. La troifiéme fait 
partie de la traduftion entière de l'Hif- 
toire de M. de Thou, qui fut impri- 
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mée en 1754. à Londres^ oa 

plutôt à Paris. TilN^Dr 
M. d'Ifs , le fils , cfoyaût que les Au- p<^t,Lat! 
teurs de cette traduftîon de l'Hiftoire Mor^.' 
de M. de Thou s'étoient attribué cel- 
le des Mémoires, quoique dans une 
noté de la page 1 1 o. du tome premier , 
ils aient dit qu'ils avoient adopté Van- 
tienne tradudion des pièces en vers conte^ 
ms dans ces Mémoires s'en plaignit 
dans une lettre écrite de Caën le 2^ 
Mai 1 7 3 7. & imprimée dans le (econi 
vdiume du Mercure de Juin de la me* 
me année ; & il revendiqua la traduc- 
tion à M. fon pere, à qui , dit-il , cent 
9wvrages délicats Ç3 brillons de génie , 
avoient acquis pendant fa vie une répu- 
tation qu*il s'eft fi peu fifuciéde perpétuer , 
qu'après fa mort on a à peine trouvé deux 
ou trois originaux. Mais la manière trop 
générale dont M. d'Ifs s'exprime , lait 
îant croire que la traduftion entière 
des Mémoires étoit de M. fon pere, 
M. le Petit , Lieutenant Général dç 
Nemours, fils de celui dont on a par- 
lé , prouva dans deux lettres imprimées. 
Tune dans le Mercure de Septembre 
1737. & l'autre dans celui d'Avril 
17 j 8. que M. d'Ifs, le pere, n'avoic 
traduit que les poëfies qui font partie 

H V 
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- des Mémoires , & que tout le refte d« 

Traduc- ouvrage étoit de M. le Petit Se- 

TÎONS DES / • j T> • Tt y /l 

Poet.Lat. cretaire du Koi. 11 n eft pas étonnant 
Mom que ces petites anecdotes n'étant point 
encore fçuës en 1734. les Auteurs de 
la traduftion de THiftoire de M. de 
Thou , n'ayent pas feit honneur à MM. 
d*Ifs & le Petit de leur* travail. 

Dans la lettre de M. d'Ifs, on ap- 
prend que la tradudion du Poème à là 
foftérité avoit paru féparément avant 
171 1. & dans une note tirée de quel- 
ques manufcrits qu'on lit dans la der- 
y»g. r^4. niere édition des Mémoires de la vie de 
A4, de Thoti, l'on dit que Nicolas Ra^ 
pin a traduit en vers François des vers 
Scazons que M. de Thou avoit faits 
vérs l'an 1580. fur le Château dç Mailr 
lé , & que cette traduction étoit fi élé- 
gante qu'elle furpalToit l'original , & 
que l'ouvrage Latin parut une traduc- 
tion du François. On ne dit point fi 
cette tradudlion eft imprimée : je ne la 
trouve point dans le recueil des Oeu- 
vres de Nicolas Jtapin. Dans la même 
note on parle d'une pièce de vers Sa- 
phiques que fit M. de Thou fur le mê- 
me fujet que fes Stances irrégulieres aux 
Zépbirs , & dans la même occafion , 
& l'on ajoute que Scévole de Sainte* 
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Marthe l'a traduite en François , & 
que fa tradudion efiace roriginal. Je "^^^^^^c- 
B at point trouve^ non plus cette tra- Poet.Lat* 
duAion dans les œuvres de MM. de Mod. 
Sainte-Marthe recueillies en un volu- 
me in-4.«>.. 

- . Il ; faut vous dire un mot d'un autre 
Magiftrat qui n'eut pas moins de zélé 
que M. de Thou pour la réformation 
de ht juftice dont les abus le touchoienc 
aulfi vivement. Ce Magiftrat étoit Jac- 
ques de Bonges , d'abord Confeiller au 
Parlement de Paris , & enfuite Préfi- 
dent dans celui de Bretagne. La con- 
noiffânce qu'il avoit des longueurs des 
procédures & des tOurs de la chicane, 
le porta à les découvrir dans un poëmc 
Latin qu'il alreflTa au Chancelier Mi- 
chel de l'Hôpital. 

' Denis Féret , Avocat à Moret , prè$ 
Fontainebleau , a traduit ce poëme en 
^ers François , mais fi mauvais qu'il eft 
lifficile d'en fupporter la leftare. Cette 
rradudlion parut avec l'orignal en 1 6 1 4.. 
Féret y joignit un poëme François 
le fa compofition dans lequel il prétend 
mfeigner les moyens de remédier aux 
ibus dont le Préfident de Bonges fe 
)laignoit : mais il ne dit rien que de 
[brt commun , & il le die fi mal qu'on 

Hvj 
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. Tauroit très-volontiers difpenfé d^écrî- 

Tkaduc- Il avoit cependant la fureur de s'ex- 

TIONS DES • o A t ^ f 

Poet.Lat. P""^^^ ^" ^^^5 > ^ même année 

J^lOD. 1614. il donna un Foeme Latin Elégia^ 
qu€ avec fa verfton en ^uadrains fur Us 
loix Salique & Bourbonniene , & quan^ 
tité d'autres petites pièces en vers La- 
tins , avec leur tradudion en vers Fran- 
çois , où il fait Télexe de Nicolas Eru- 
krt de Sillery, Chancelier de Frahce, 
du Préfident Je.annin, & de plufieurs 
autres Magiftrats qui dévoient detefter 
la Mufe importune de ce miférable 
Verfificateur» 



CHAPITRE SEPTIE'ME. 

Des TraduÛions des Poeftes de MM. 
de Sainte-Marthe j de Nicolas 
Bourbon y le jeune , Jacques 
Pinon y d^Herman Hugon , dAn-* 
gelin Gazeau y de Jacques Re- 
gnier y de Charles de Majfdc &^ 
de Hugues Grotius. 

LE goût , Tamour & le génie de là 
poëfie Latine & Françoife ont été 
comme héréditaires dans la famille de 
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MM. de Sainte- Marthe, depuis Char- . J 

les de Sainte-Marthe, né en 15 12. Ti^^duc- 
fecond fib de Gaucher de Sainte-Mar- Poet.Lat^ 
the. Médecin du Roi François I. juf- Mod, 
qu'à Abel- Louis de Sainte-Marthe qui 
a été Supéri^r Général de la Congré- 
gation de rOratoire de France* , & 
qui eft mort le fept Avril 1697. Mais 
celui qui s'eft le plus diftingué dans ce 

Senre d'écrire eft Scévole ou Gaucher 
e Sainte-Marthe , Tréforier de Fran- 
ce , & Maire de Poitiers , né à Lou- 
dun le deuxième Février 1536. de 
Louis de Sainte-Marthe , Seigneur de 
Neuilly , Procureur du Roi au Siège 
de Loudun , & mort dans fa patrie le 
le i^. Mars 1623. âgé de quatre- 
vingt-fept ans. Je vous en parlerai plus 
aulcmg, comme Poète François. Ses 
poëfies Latines font en grand nombre, 
& fort eftimées. Mais la plus confidé- 
rable de ces pièces, non -feulement 
pour rétenduë , mais pour l'importan- 
ce du fujet & la manière dont il eft 
traité, c'eft fa Padotrophie, ou de U 
manière de nourrir les enfans à U manh- 
nulle , chef-d'œuvre de l'Auteur , qui 
y marche fur les traces de Virgile y 
dont il a aflfez bien imité le tour & la 
ttiajefté» 
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^ Ce poëme eft divifé en trois livres. 

TioNs ^i^Es Les. grandes maladies aufquelles un des 
Poet.Lat. fi'^^^ TAuteur fut fujet, dès le tems 
MoD. qu'il étoit encore entre les mains d'u- 
Préf. de fa ne nourrice, donnèrent occafion à Sain- 
fSSfmc*''^ te- Marthe de le compofer. Les plus 
habiles Médecins appelles pour fecou-^ 
rir l'enfant , ayant défefpéré de f^ gué- 
rifon , le pere s'appliqua à rechercher 
les fecrets les plus cachés de la natu- 
re , & s'en fervit avec un fuccès qu'il 
avoit efpéré inutilement des Médecins. 
Prié par fes amis de communiquer au 
public des recherches fi curieufes & fi 
utiles , il les renferma dans ce poëme, 
qu'il dédia à Henri III. en 1 5 84. dans 
le tems que ce Prince defiroit le pIiU 
d'avoir des enfans. Il fut lu dans les 
plus célèbres Univerfités de l'Europet 
avec la même vénération que les ou- 
vrages des Anciens 5 On en fit dix 
éditions pendant la vie de l'Auteur , 
& depuis fa mort il a été imprimé en- 
viron autant de fois ; il fut auflî trâduic 
en plufieurs langues. 

Scévole de Sainte-Marthe en entre- . 

Îrit lui-même utie tradudion en vers 
'rançois , par le commandement de Sa 
Majefié: mais les grandes affaires dont 
il fut chargé dès les premières années 
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du règne de Henri IV. rempeclierent i 
de continuer cet ouvrage. Ce qu'il en Traduc- 

r ' . , ^ ^ TIONS I»ES 

a tait ne contient que le commencement Poet.Lat. 
du premier livre, & les derniers versMoD, 
du troifiéme. Cette traduction eft dans 
le recueil de fes oeuvres imprimées en 
un volume in-^^ 

Abel de Sainte-Marthe , fon petit- 
fils , Seigneur de Corbeville , Confeil- 
1er de la Cour des Aydes , & Garde 
de la Bibliothèque du Roi à Fontaine- 
bleau , a fuppléé à ce que Scévole n'a- 
voit pû faire. Il a traduit , non en vers , 
mais en profe , la Pœdotrophie , & cette 
tradudion qui eft exade & fidelle , a 
paru en 1698. in-8°. voila Thiftorique 
de ce poème ; mais comme cet ouvra- 
ge appartient plus à la Médecine qu'à 
la poëfie, je ne vous en dirai rien da- 
vantage pour le préfent. Le Traduc- 
teur étoit fils d'Abel de Sainte- Mar- 
the , Seigneur d'Eftrepied , Avocat au 
Parlement de Paris, de qui l'on aaufli 
des poefies Latines, inférieures à cel- 
les de Scévole fon pere , mais dans lef- 
quelles on ne laifTe pas de reconnoître 
de la fécondité , de la facilité & de la 
délicatefle. On s'eft contenté de les 
laifler toutes dans leur langue origina- 
le , excepté l'hymne à la louange de 
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\ la fainte Euchariftie , que l'Auteur 
TiUDuc- adrefla à Louis XIII. dont nous avons 

TIONS DES , r r ' 

Poet.Lat. paraphrafe en vers rrançois par 
MoD. L. Fouqueteau , Avocat. C'eft la derniè- 
re pièce du recueil des œuvres de Mef- 
fieurs de Sainte-Marthe. 

Nicolas Bourbon , ami de ces ce? 
lébres Ecrivains , & Poète lui-même 
digne de tous les éloges qui lui ont 
été donnés , pleura la mort de Scé- 
vole de Sainte - Marthe , & exprima 



vers Latins qu'il adreflk à Jacques Pi- 
non , Confeiller au Parlement de Pa- 
ris. Cette Epître qui fait également 
honneur à Scévole de Sainte-Marthe 
& à Nicolas Bourbon, a été traduite 
en vers François par Charles Rogier , 
Confeiller m Bailliage de Loudunois , & 
imprimée avec les œuvres des Sainte- 
Marthe. Rogier adreflTa cette traduc- 
tion à Abel , fils de Scévole , par une 
autre Epître en vers, 011 s'exculantde 
ce qu'il ne lui envoyé que l'imitation 
d'une pièce de la compofition d'un au- 
tre , il lui dit : 

Faute d*invcntion , permets que je m'âcquîttc 
De ce dernier devoir , par ce» vers^que j'imitt, 
Oîi Pefprit de ton père eft du Ciel defccndu , 
Pooriui'incme chanter fon k>$ juitcatent dA^ 



les 




dans une belle Epître en 
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CbeM*(tuvre nompareil y qui comble de merveilles 

plus rares efprits charmés par les oreilles , &c. Tr a duc* 

TIONS DES 

, ^ - - 1 m.T. - Poet^LaTi 
Cetoit en efiet le talent de Nicolas Mod, 

Bourbon de peindre avec vérité tout 
ce qu'il entreprenoit de repréfenter. 
Vous en pouvez juger par la paraphra- 
fe fur la mort de Scévole de Sainte- 
Marthe, dont je vous parle : quoique 
cette imitation foit fort au-deflbus de 
Toriginal , elle conferve néanmoins une 
partie de la force du pinceau de l'Au- 
teur. On y reconnoît l'illurtre Ecrivain 
que le Poëte a voulu peindre , on y 
voit encore une partie de Ton génie , de 
ùs mœurs , de fon caradere. 

. Dans les tradudions de V Imprécation 
de Nicolas Bourbon contre le parricide 
de Henri IF* vous reconnoiflèz pareil- 
lement la vivacité des couleurs que le 
Poëte favoit employer quand il avoit 
à repréfenter des objets qui dévoient inC» 
pirer de l'horreur & faire naître l'indi- 
gnation, quoique ces tradudions, au- 
tant que je peux m*en reffouvenir, car 
je n'ai -pu les retrouver , ne foient en- 
core que des copies imparfaites d'un 
excellent original. Bourbon avoit une 
grande ledlure des Poètes Grecs & 
Latins^ & des meilleurs Ecrivains de 
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" rantiquîté en tout genre , & il etoît 

Traduc- ' ' • ^ r • 

TioNs f>£s ^^^^ ^" génie propre a en faire un 
Poet.Lat. bon ufage , comme il Ta montré durant 
Mqd. . ce grand nombre d'années pendant let 
quelles il a été Occupé à enfeigner les 
belles Lettres dans TUniverfité de Pa- 
ris, & comme les ouvrages en profe & 
en vers qui nous reftentdelui, en font 
foi : fur quoi vous pouvez voir Thiftoi- 
re de l'Académie Fran^çoife par M. 
PellilTon avec les notes de M. VAhbé 
d'Olivet- 

Bourbon n'a pas furvécu trois ans 
à fon ami Jacques Pinon ; il mou- 
rut le fixiéme d'Août 1 644. âgé d'en- 
' viron foixante-dix ans, & Pinon en 
t6d^i. étant Doyen des Confeillers du 
Parlement de Paris. Ces deux Ecri-^ 
vains étoient nés avec le même génie- 
pour la poëfie , le même goût pour les 
lettres , le même zélé pour le progrès^ 
des fciences. Liés l'un & l'autre avéc 
• tous ceux qui fe font diftinguésde leur 
tems dans la littérature , & furtout 
dans la poëfie , ils fe font égalemenD 
attirés les éloges de leurs contempo- 
rains , & ont mérité l'eftime de ceux 
qui font venus après eux. Pinon avoit 
un mérite de plus que Bourbon : c e- 
toit un Magiftrat plein d'intégrité, qui 
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Ibutenoic avec honneur le nom de fes \ 
ancêtres , prefqueaufli anciens dans la Tk^duc- 
Magiftrature que la fixation même du T/qj^x^Lat^ 
Parlement où cette famille fe diftingue Mon* 
encore aujourd'hui. J'ai vu deux édi- 
tions de fes poëfies , l'une en 1 6 1 5 . & 
l'autre en 16^0. augmentée de fept ou 
huit pièces qui ne font pas dans la pre- 
mière. Mais je n'en connois aucune 
tradudion. 

Ce Jacques Pinon a eu un fils héri- 
tier de fes vertus & de fon talent pour 
la poëfie. Celui-ci , nommé aufli Jac- 
ques Pinon, embrafla l'Etat Eccléfiaf- 
tique , parut avec diftinftion dans les 
Ecoles de Sorbonne 011 il prit au moins 
le degré de Bachelier , fut pourvu de 
TAbbaye de Condé , d'un Canonicat 
de TEglife de Paris, & fut Protono- 
taire du Saint Siège. M. Baillet ne par- 
le ni du père, ni du fils dans fes Ju- 
gemens des Savans fur les Poètes, 

Nicolas Bourbon n'a pas été lié moins 
étroitement avec l'Abbé de Condé 
qu'avec le Doyen des Confeillers , & 
leur liaifon a été plus longue. Il lui a 
adreflTé un nombre de fes poëfies dans 
lefquellcs il en parle toujours avec beau- 
coup d'eftime & d'affedion. Si l'on en 
croit ce Poëte, Pinon avoit approfon- 
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■i di tout ce que la Théologie a de pluj 

TioN^^DEs ^^"^'^"^^ > ^^^^ Philofophie a 

Poet.Lat. P"^^ profond , tout ce qu'il y a de 
Mon. plus intéreffànt dans Thiftoire de la na- 
Borbon. pofe*- ture. Il n'avoit connu que tard Ces ta- 
p*"*,j**P^^lens poétiques, ou du moins il n'en 
fui?. ' avoit fait ufage que vers l'âge de tren- 
te-cinq ans , & cependant , félon le 
même ^ Nicolas Bourbon , les Mufes 
Latines n'ont point eu de fecrets , ni de 
myfteres qui ne lui ajent été révélés. 

u'^\f^' ^ ^'^^ ^ ^^^^ ^^^^ ^ V Abbé de 

dcîant de*iia MaroUes en s adreffant à T Abbé Pi- 
bh^^odAc'^^^'^^^^^"^ votre poëfie Elégiaque, 
celle' qui » la verfification de TibuUe&de Pro- 
Se u même ^ V^^^^ ^'^^ P^^ plus polie que la vo- 
traduâion. » tre : il n'y paroît pas moins d'efpric 
» que dans les pièces d'Ovide : vos 
y> Endécafyllabes font à la manière de 
» ceux de Catulle. Vos Epîtres & vos 
» Satyres tiennent beaucoup de celles 
^d'Horace: & vos Epigrammes ont 
» un fel qui égale bien celui de Mar- 
3» tiaL Je ne dis rien de votre poëfie 
>5 héroïque , que vous avez fait alfez 
3> parbître dans votre panégyrique pour 
le feu Roi ( Louis XIII. ) & dans 
>» plufieurs ouvrages de piété que vous 
» dédiâtes à M. le Cardinal de Riche- 
» lieu, l'année de la naiflance du Roi» » 
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:oIas Bourbon n'a pas moins loiié > 

panégyrique dont parle l'Abbé de Traduc- 

roUes, & qui parut en ^^39- in-4^ p^g^!^* Lat^ 

aris , avec une paraphrafe de trois Mop/ * 

lumes de David , le dix-neuviéme , 

bixante-onziéme & le quatre-vingt- 

criéme. Ce n'étoit pas le coup d'ef- 

Je TAbbé Pinon : il avoit commeti- 

par une paraphrafe , aufli en vers 

ins , des lèpt Pfeaumes de la Pénî- 

:e , dont Bourbon fait auffi un fort 

éloge , & qui charma , félon T Abbé 

MaroUes , Jacques Pinon , père de 

iteur de cette paraphrafe. 

Aais de ce grand nombre de poe^ 

de l'Abbé Pinon , qui n'ont point 

recueillies , je crois que l'on n'a tra- 

: que celles qu'il a faites fur les ^- 

& fur les dUions guerrières de U 

ifon de Marolles. Je penfe que vous 

s doutés bien qui en a été le Tra- 

teur. Perfonne ne pouvoit s'intéreC- 

davantage à ces poefies que TAb- 

le Marolles. Flaté de l'honneur que 

îbé Pinon lui faifoit , il vouloit qu'il 

connu de tous ceux qui entendoient 

angues Latine & Françoife. L'Ab- 

le Condé n'avoit peut-être pas plus 

ré à publier ces poëfies que tant 

itres ae Ik compoution^ dont nous 
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ne devons le peu qui en a été impn* 
TiiADuc- jjj^ qu'aux foins de fes amis. Marolles, 
PcTet^.Lat!^^^^ celles-ci publioient la gloire, de 
MoD* jinême que celle de fa famille , ne vou- 
lue pcûnt les laiflbr dans loubli. Il les 
•donna en 16^1. à la fin de fa tradu* 
-âion de ïlbis d'Ovide , & il y joignit 
une traduâion en proie. Ce petit re- 
cueil contient dix pièces, dont quelques- 
unes font fort courtes, & qui font toutes 
-traduites dans, le goût de l'Abbé de 
•jMarolles : c eft aflez vous en dire, 
u Les peux defirs du Jéiuite Herman 
Hugon , né à Bruxelles en 1 58 8 , & 
-mort en 1629. à Rhenberg, ont été 
:encQre plus mal traduits par le fieur 
-P. J. Jurifconfulte. Peut-être ce Tra- 
-duâieur n avoit-il entrepris de mettre 
xet ouvrage en notre langue que . pour 
■s'édifier, & fans avoir eu d'abord le 
-deffein d'en faire part au public. Ma» 
«fi cela eft , il y a lieu de croire qu'il 
-changea peu après de réfolution. Car 
-quoique Boëce de Bolfwert, exoellenl 
I Graveur, fe dife l'éditeur dè cetott- 
:vrage qui parut à Anvers.en 1.64^7.1»- 
-8°. rÉpître dédicatoire à Elifabetb- 
; Claire Eugénie , Infante d'Efpagne, 
:eft cependant au nom du Tradudeui. 
. Cette Epître e(l datée de Mayeiice le 
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premier Avril 1627. La traduftion fut 
donc compofée prefque en même tems 




TOe-femble, de 162^. Ce livre du Pè- 
re Hugon eft fort connu : ce font des 
Emblèmes expliquées par de3 Elégies 
Latines où Ton trouve beaucoup de 
piété & de tendrelTe , beaucoup de lén- 
timens affedueux , mais pas alTez de gé- 
nie poëcique.Ceux qui entendent la lan- 
^e Latine , préféreront cependant de 
lire ces pieux JDeJirs dans la langue dont 
r Auteur s'eflfervi, plutôt que dans celle 
•du Tradudeur. Le langjage de celui-ci 
eftdur ôc impoli. On fenrun Etranger 
•qui veut parler une langue qui ne lui 
-eft point familière , & qu'il n'a qu'im- 
parfaitement apprife. Sa verlion eft 
•d'ailleurs unè paraplirafe : il aioute à 
•fon Auteur, il étend fes penfées & 
■fouvent y fubftituë les fiehnes propres. 
L^ affedions tirées des faints reres 
^<[ùe le Pere Hugon ajoute à fes Elé»i 
•gies, étant en profe, c'eft aUfC en pro- 
ie qu'elles font traduites. Cette verfion 
*èft ornée de gravures comme Touvrage 
Latin ; elles font de Boëce de Bol(>- 
•wert. 

' Le Miniftre Poiret , fameux Myflfc 
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> que de nos jours , s'efl: fervi de Touvra^ 

1 RADuc- pgy^ Huson pour expofer une 
Poet.Lat.P^^*^ de les idées fur ce qui! penio^ 
MoD.j des dirpoficions les plus eflTentielles de h 
vie intérieure. Mais je ne puis vous dî- 
je fi fon livre intitulé , Y Amante de fi» 
Dieu, repréfentée danf les Emblèmes 4^ 
Hemunnus Hugo, fur fes pieux Defirs, 
eft une vraie tradudion du. livre du 
Jéfuite. Je ne connois que le titre de 
xet ouvrage qui a paru en 1 7 1 7. à Co- 
jogne , avec des figures, & un recueil 
de vers myftiques. 

Poiret y a joint les Emblèmes de 
l'Amour Divin, inventées & gravées 
par Othon Vœnius , dont je vous ai 
déjà fait connoître les Emblèmes 
Mce, Celles de l'Amour Divin avoient 
déjà paru plufieqrs fois. J'en ai vu une 
belle édition faite en i(» 1 5. à Anvers. 
Ce n'eft furement que pour les grava- 
jes que l'on peut rechercher cet ouvra- 
ge : les vers François qu'on y lit font 
ibrt mauvais ; c'e(l une traduâion &ite 
parun nommé Charles Hattron , Con- 
^èiller de la DucheATe d' Arfchot , de 
rvers Flamands qui expliquent chaque 
JEmblême. 

Angelin Gazet , contemporain d'Her* 
jéûjX Hugo^, & dé la même Société, 

prie 
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prie une autre route pour infînuer la ■ ■■ 
vérité dans les cœurs , & pour les dé- Traduc- 
tourner du vice. Son confrère n'a pré- p^^^^ lat* 
fcnté que de pieufes affedions aux ames Mon* 
dévotes , Gazet leur a offert de pieu- 
fes gajetes. Chacun fuit fbn goût ; & 
les ouvrages des hommes portent fou- 
vent une empreinte de leur caradere. 
Le pere Hugon étoit un homme gra- 
ve & férieux , plus familiarifé avec la 
Philofophie , la Théologie , & la favan- 
te Antiquité , qu'avec le bel efprit ; le 
le pere Gazet avoit , dit-on , plus lû 
les Poètes , & furtout les comiques. Sa 
Mufe naturellement enjouée fe plai- 
Ibit à des fujets qui lui convenoient. 
Ses deux volumes de peux divertijfc" 
mens çn vers ïambes & fcazons , im- 
primés l'un à Douai en 1C29. & le 
fécond à Lille en 1658. font loiiés par 
Valcre André dans fa Bibliothèque q.j,, 5^,^ ^ 
Belgique : ce Bibliôthéquaire y trouver p. cC 
du génie dans les inventions , & du fel 
dans le ftyle. D autres difent que Ga- 
zet a joint la fubtilité avec l'élégance. 
Mais on n'a pas jugé, dit M. Baillet , j„g.n,. j^, 
quece Poète eût affez heureufementgar- s»*^- 
déle jufte milieu entre le caraâere grave 
& férieux , & le comique ou facétieux. 
Ceft en effet un recueil de pieufes 
Tome VIL I 
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hiftoriettes, prcfque toutes tirées des 
7^ADUc- i^gçnjçj pjyc fabuleufes , & donc 

pÎTet LaiI ^"^'^^^^'^^^^ ■ ^'^^^ trop de ridi- 
Mod/ Nous en avons une traduftion 

Françoife en profe par le fieur Remy , 
mais dont le ftyle n'eft ni pur , ni cor- 
jreffl. J'ignore quand cette traduâion 
a paru pour la première fois. Il n'y 9 
pas d'apparence que l'édition que j'ai 
vue foit la première. Elle cft de i ^73. 
faite à Roiien , fort mal exécutée 
jx)ur le papier & rimpreflîop , & dédiée 
^ Jean Bernard , Sfigneur de Sdinte fié- 
Une & Baudrier e. Lieutenant Général 
au Bailliage de Cbalons en Bourgogne. 
Qï Jean Bernard n'eut çette charge 
que jufqu'en 165 1. & il devoit même 
alors avoir foixante-quinze ans étant 
en Janvier 1 576. Pour le Traduc* 
jeur^ jç n'ai pû déçouvrir qui il ^toit. 

Je m'imagine qpe vous trouverez 
plus de gout & d'utilité dans les fa- 
bles que Jacques Régnier, Médecin, 
né à Beaune le 6. Janvier 1 5 8y. com- 
pofa en Latin , & dont il donna la 
première parxie , qui n'a pas été fuivie 
de la féconde, en 1643.3 Dijon. Ré- 
gnier compofa, fans doute , ces fables 
dans le tem^ qu'il étoit chargé de l'é- 
ducation de quelques jeunes gens 
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^alité : & cette occupation convenoic ; 
parfaitement à cet état. Il fut dans la Traduc- 
îuite Corredeur d'Imprimerie; & enfin Po^ETtLA-r! 
ayant étudié quelques années en Mé- lvioi>. 
décine , il fut reçu Dodeur à Cahors , bîw dci Auf* 
le 3- Décembre^ 1 624. Il mourut le '^^ J.%";f; 
16. Juin I 3. âgé de foixante-quatre 
ans , accablé de miferes & de maladies , 
ce qui a donné lieu à ces deux vers que 
l'on ne croit point imprimés : 

Du Médecin Régnier j'ai vu le fort fatal , 
Qui malgré fon favoir mourut à rHôpital. 

L'Epître dédicatoire de fes fables oU 
Afologaes , eft au nom du Libraire de 
Dijon , Pierre Palliot , & adreflce , 
non à Charles Fevrer , comme le dit 
M. de la Mare dans fa vie Latine de 
Claude Saumaife , mais à Giibçrt Gaul* 
min. 

L* Auteur de la Bibliothèque des 
Ecrivains de Bourgogne n'a point con- 
nu une traduction de ces fables en 
vers François, imprimée à Paris en 
1 6 8 5 . in- 1 2. Le Tradudeur s'eft tromr 
pé fur le nom de Régnier, qu'il ap- 
pelle Pterre au lieu de Jacques. Il dit 
qu'ayant eu de l'inclination pour la 
poëfic dès fes plus tendres années , il 
s'étoit amufé à verfifier cinq ou fix fa- 

li) 
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■ bles que M « de la Fontaine avoît naî- 

Trai>lh- lui-même en vers ; qu'il hazarda de 
Poet.Lai.'^ faire paroîcre dans les Afercures d$ 
JdoD, ce tems'lk , & que s'écant apperçu qu'el« 
les faifoienc plaifîr, il forma le deflèin de 
travailler (ur des originaux, & de tradui** 
îc à Tes heures de loinr les fables Latines 
de Régnier, yy Mais dans le tems , dit* 
» il , que je commençois , j'eus l'occa- 
» (ion de prendre un emploi qui de- 
9» mande ^ & à quoi je donne déjà de* 
9» puis quelques années , tout mon tems, 
if> Ainfi forcé de renoncer pour jamais 
» à la verfification , j'ai laiile la per«- 
»feftion de l'ouvrage à qui voudra 
s'en donner le plaifîr. » Comme il 
avoit achevé la tradudion d'une tren* 
taine de fables , il crut pouvoir en fài- 
l'e part au public qui a aflTez bien re« 
çu ce recueil. La verfification m'a pa- 
ru aifée , naturelle , dans b goût des fa- 
bles , & l'expreffion pure. Pour exem« 
pie , je choifis une des plus courtes : 
c*eft la fable treizième , V Ecolier & 1$ 
Snbot: 

gtmi \ jsnmis td fureur m ftrs fétttrfsitt î 
" flfjtUftrs y ingrët yflmsfnftnetmtmmltTski, 
Et ^uand meferAS-tm fmArtitr f 
A certain petit Ecolier 
S'étoonant peu du btuît , boa choral de ttonipene » 
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Vn faboc fe plaignoic ainfî. 

Mais TEcolier n^en eue ni cure , ni fouci. 

i> Non , non , ne prétends pas , lui dit-il , que je f> , 
ceflè; iOET.LATt 

» Tu demandes en vaiti un traitement plus douJÉ, ^0D« 

u On ne peut rien tirer des gens de ton efpece p 

» Si ce Q*eft à force de coups. 

A mon avis c'était bien dire ; 
Et quand je penfe à ces deux mots 
Je ne puis m'cmpccber d*cn rire ; 
Je dit même fouvcnt , ^m'H tft d*htmma fshvti î 

Je n*ai pâ découvrir qui eft ce Tra- 
dadleur. Quelques perfonnes m ont die 
que c'étoic le fieur Donneau de Vizé , 
éc que l'emploi donc il eft queftion dans 
ravertiflemenc , eft celui du Mercure, 
dont M. de Vizé a été en effet chargé 
durant plufieurs années. D'autres m'ont 
nommé pour le Traduâeur des fables 
de Régnier un M- d'Aubigny., jeune 
alors , & dont on ne m'a rien appris de 
plus. 

MelTieurs de la Fontaine & de U 
Motte ont traduit auffi plufieurs de ces 
fables en vers; M. de la Fontaine, la 
première , les Rats (3 le Chat la qua- 
trième , les Brebis & le Loup ; la dix* 
feptiéme , le Chien de cuiftne , & les au^ 
très Chiens j la dû-huitiéme ^ le Renard 

liij 
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< ' & le Lauf ; & la visgc-aniéme , U Vt" 

TIONS J«S^ ' , . . • I t • 

Poet.Lat. Mo^c: n en a traduit que trois : la huh 
MoD. tiéme , T Homme & le Ljn i la neuvié* 
me, fAfne & U Cbeval, & la vingt- 
unième. 

Kaimond & Charles de Maflac , 
r)oâeurs en Médecine , qui ont vécu 
dans le même fiécle que Regnier^étoient 
audî Poètes. Je vous ai parlé ailleurs 
de leur traduâion en vers François des 
Wétamorphofes d'0\ iJe. Raîmondqui 
avoic encore plus de génie Se de facili- 
té pour les vers Latins , s'en fervit pour 
chanter les vertus & les propriétés des 
eaux minérales de Fougues à deux 00 
trois lie aës de Nevers. Ces eaux étoienc 
particulièrement renommées alors pour 
ibulager ceux qui étoient attaqués de 
]a gravelle , & Ton en racontoit des ef- 
fets admirables. C'eft ce que Raimond 
de Mafllàc décrit principalement dans 
fon poëme , où il fait entrer auffi l'é- 
loge de pluHeurs perfonnes de la Mai- 
Ibn de Nevers. Ce poëme , divifé en 
deux livres, parut en 1597. peu de 
tems après que l'Auteur eut fait fur 
les lieux l'examen des eaux qu'il célè- 
bre. Charles de Maflàc , fon fils , qui 
a toujours paru plein de zélé pour étefi*^ 
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dre la réputation de fon père* , crut y " H 
contribuer en traduifant ce poëme La- Tkai>uc- 
tm en vers rrançois, & il ht reimpri- Poet.Làt. 
mer ce poëme en i6oj. avec fai tra-Mor». 
duâion qu'il adreflTa par une Epître en 
vers François , à Catherine de Lorrai* 
ne , femme de Charles de Gon^agUes 
de Cleves , Duc de Nevers & de Re- 
telois. Mais il auroit mieux fait de tra* 
duire en profe le poëme de fon perc* , 
puifqu'il vouloit le faire donnoître à 
ceux qui ignoreroicnt la langue Lati-* 
ne, que de lui faire parler un langage 
que les Mufes n'avoiierent certaine- 
ment pas , & par lequel il rifquoit d'ef- 
faroucher , plutôt que d'attirer les lec- 
teurs. 

Hugues Grotius, favant HollandoÎ5, 
trop connu par la multitude de fes ou- 
vrages , & la variété des matière* 
qu'il a traitées , pour que je m'éten- 
de ici fur fon fujet , étoit aùfTi Poëte, 
& Ton a dans le recueil de fes poëfie* 
Latines plufieurs pièces trés-eftimables , 
qui fie nous déplairoient pas fi elles 
étoient bien traduites en notre langue. ^ 
Vous en avez un exemple dans les on- 
ze vers Latini que ce Savant fit dans 
ia jeuneflfe fur Ofiende. C'eft une Pro* 
fipopée dê cette ville , qui avoit déjà 
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fouSert un fié^e de trois ans. On attrî* 
bua ces vers a tous les grands hom* 
Poet.Lat' roes qui vivoient alors. Gaflèndi dans 
MoD, fa vie de Peirefc , dit que celui-ci crue 
Vie ée Grot d'abord qu'ils écoient de Jofepb Scalî- 
d^HoiK ' Matthieu les lui attribue auflî dans 
M. du Mau- Ion Hiftoite des fept années de paix, 
obfervJ *â C)n apprend du Mercure François de 
lAén. fur le* Pierre-Vidor-Palme Cayet , que Ton 
faifoit honneur à Dominique Bao- 
p. 4ti. dius. On en fit encore préfent à d'au- 
tres. A la fin Grotius voyant que ces 
vers étoient généralement approuvés 
& admirés , ne put réfifter à la tenta" 
tion de s'en déclarer l'Auteur , & il 
eut la ratisfaâion de les voir traduits en 
vers François par quatre de nos Ecrtf 
vains d'un mérite diftingué ; Guillau- 
me du Vair, Garde des Sceaux, Ni» 
colas Rapin , Etienne Pafquier qui les 
croyoit de Scaliger , & enfin par le cé- 
lèbre Malherbe qui a fait oublier les trois 
autres tradudions. Je ne vous la rappor- 
te pas , parce qu'elle fe trouve dans le re- 
cueil des poëfies de Malherbe dont on 
a plufieurs éditions , & que M. du 
Maurier a donné auiïi cette même tra- 
• duâion dans fon abrégé de la vie de 
Grotius qui e(l à la fin de Tes Mémi* 
us four fervir à Plfijloirc de Vollandc, 
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&c. imprimés en 1680. in-8<^. 

A l'exception de cette pièce de Gro- tiIns^'^des' 
tins, je ne connois point d'autres poë- Poet.Lat. 
fies de ce grand homme traduites en Mou, 
notre langue , que (on Elégie fur les 
dgrémens de rhjver , plus imitée que tra- 
duite en vers François par M. d'Ifs , 
Gentilhomme de Normandie , mem- 
bre de l'Académie de Caën , le même 
dont je vous ai parlé à Toccafion des 
poëfies de M. de Thou mifes en vers 
François par fon pere. L'Elégie de 
Grotius eft trop libre, & M. d'Ifs 
avoit trop fuivi fon original lorfqu'il lue 
fon imitation dans l'Académie de Caën, 
au mois d'Avril 1742. On le lui fie 
remarquer : il y fit de légers change- 
mens qui ne la rendent guéres plus dé- 
cente , & c'efl: ainfi qu'elle a été ira- No tv. '/re. 
primée dans les Nouvelles littéraires?^"*^ 
que l'on publie à Caën depuis quelques '^^^ 
apnées. 

Si ces tradudions de quelques poë- 
fies de Grotius ne vous fuflSfent pas 
pour vous faire connoître le mérite poé- 
tique de cet habile Ecrivain , vous 
pouvez lire les jugemensquelesSavans 
en ont portés, & que M. Baillet are-T, în^** 
cueillis. Ce Critique auroit pu appor- 
ter encore en témoignage la lettre d^ 

I V 
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' Jean-Gafpar Gevartius , adreûTée à Gro- 
Traduc- çj^g datée de la Haye le i Jan- 

TIONS DES . ' ^ f, , A / , , * 

Poef.Lat. vier 1 6 1 3. Il cette lettre eut ete plutôt 
MoD, rendue publique. Gevart y parle des 
cîar. viror poëfies de Grotîus comme il eût pû faire 
feo'^ joaim" ^ ^^^it de plus eftimablc en 

Brani. Amft. ce genre dans les beaux jours de la poe- 
Vpifti iv.*p. Latine. Il dit que celui avec qui if 
«7* les lifoit , & qu'il donne pour un hom- 
me de goût , enflammé par cette lec- 
ture , n'avoit point d^autres expreffions 
pour les loiier comme elles le méri- 
toient, que de les nommer divines. 
Pour moi, ajoute Gevart, j^oferai dir 
moins dire que depuis Claudien on n'a 
point fi bien écrit en vers , toit que 
Ton fafle attention à la matière de ces 
poëfies , foît que l'on en pefe le ftyle 
& les exprefTions. Elles vivront , oiii 
elles vivront, & au lieu que les poëfies 
des autres n'ont d'âutre mérite que ce^ 
lui de nous caufer du plaifir , les vôtres^ 
dit il à Grotius , allient l'utilité la plus 
grande à la fatisfàdion^ la plus corn- 
plette. 

Je pourroîs vous produiredes témoi- 
gnages auflî avantageux en faveur des 
poëfies d'un Savant ami de Grotius , 
le pere Dsnys Pétau , Jéfuîte , Ecr - 
vain trop diftingué en tout genre d'é- 
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rudition , pour que j'entreprenne d'en - , 
faire l'éloge. Mais excepté fes hymnes ^^^ ^^u^- 
^ la louange de lainte Geneviève , pa- Poej-.Lat, 
trône de Paris , je ne crois pas que Ton Mjd. 
ait traduit en notre langue aucune de 
fes poëfies. 

Environ dix ans avant la mort du 
favant Jéfuite , Vidor Fallu , qui avoir 
été Médecin du Comte de Soiflbns , 
celui qui fut tué à la journée de Sedan 
en s'éta.nt retiré dans la folitu-' 

de pouf ne plus s'occuper que de l'é- 
ternité , compofa un fort beau poëme 
Latin, qu'il intitula fon Adieu au mon- 
de. Ce poëme où la piété n'affoiblit 
point les grâces de la poëfie, fut extrê- 
mement goûté de ceux qui le virent 
alors. On fe contenta cependant d'en 
prendre des copies ; & je ne crois point 
qu'il ait été imprimé avant 1735. où 
un anonyme l'inféra dans un recueil de 
pièces concernant l'ancien Monaftere 
de Port-Royal d^s Champs qui ne fub- 
fifte plusi L'anonyme 1 Laïc , & Au^ 
teur de pluûeurs pièces d'efprit & de 
goût qui ne font guéres connues que 
de fes amis , ajouta deux traduâions 
de ce poëme , l'une en profe , fidellef 
& littérale, l'autre lin peu plus libre ^ 
en vers François* Voici un échantillon 
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ï==== de cette dernière traduélion : c'eft Ten- 
^^^de" ^^^^^ Poëte s'excitant lui-même 
Poet.Lat^ à demeurer conftamment dans la foli- 
MoD. tude qu'il avoit choifie, dit : 

Après avoir longtems , joiiet des vents Se de Ponde , 
Erré dans les dangers fur Tocéan du monde ; 
Puis*je aiTezm^applaudir du bonheur de mon ibrt » 
Moi , qu^un fouffle divin a jetté dans ce 'port ï 
Malheureux , fi j'en fors ! ah pour toute ma vie^ . 
Reftons-y. Jeune encor , mon âge m'y convie ; 
D^un corps robufU & lain je puis tout efpérer, 
Trente-fept ans entiers j'iai pû me confacrer 
Au vice ! Il eft bien tems que des larmes ameres , 
De ma douleur profonde interprètes iînceres 
Sollicitent enfin ma grâce auprès de Dieu» 
Hélas ! pour Tobtenir que ce feroit bien pctr 
Ihi refte de mes jours , Seigneur , û sa démence 
Ke daignoit , fuppléant à mon iniuffifance , 
Porter à ta jufticc obftacle en nui faveur , 
Ht m'afiranchir ainfi des loix de ta rigueuf , &c. 

Ce poëme eft de Tan i6^$. ou eavî- 
ron, & l'Auteur mourut en 1650. le 
vingt-deuxième de Mai : il étoit Sei- 
gneur de Buau en Touraine , & Doc-^ 
teur en. Médecine de la Faculté de 
Paris. 

Si nous avions beaucoup de poè'fies 
fugitives aufli belles en elle^-mêiues. 
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& auffi bien traduites , je me ferois ===5 
volontiew appliqué à les rechercher 

t '■r ' A . TIONS DES 

pour VOUS les fcure connoitre , mais j en Pokt. Lat# 
ai vu peu de ce genre ; & fi j'en trou- Mod. 
ve fur ma route quelques-unes qui aient 
ces qualités, je vous en pourrai dire 
un mot. Je crois que vous vous em- 
barraflerez aflfez peu de fçavoir , par 
exemple, que Claude Expilly, Préfi- 
dent au Parlement de Grenoble , a tra- 
duit en vers l'Epitaphe Latine de Jean 
de Beliiévre, Seigneur deHautefort, 
premier Préfident au Parlement de 
Dauphiné, par Pierre BoiflTat, Sei- 
gneur de Licieu , & d'ailleurs vous fe- 
rez à portée de lire cette pièce , fi vous 
parcourez quelque jour le recueil des 
poëfies d'Expilly imprimé en 1 62^. à 
Grenoble : Que l'hymne ou petit poè- 
me à la louange de fainte Catherine , 
par Louis Liger , Profefleur de Troi- 
fiéme au Collège de Boncour , a été 
mife en vers François par Gabriel de 
Montluc , qui étoit encore au Collège, 
& qui adrefla en 1610. cette traduc- 
tion à Madame la Maréchale de Bala- 
gny fa mere : Que Pierre le Clerc , 
Champenois , traduifit lui-même les 
vers Latins qu'il avoit compofés fur la 
naiflànce de M. de Fiefijue^ Comte 
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^ de Laval & Caleftan , & que ce re- 

tiInTdes ^"^^^ I. QueGrenai^ 

Poet.Lat. 1^ 9 ^^^^ P^^ révéré dans 

MoD. la République des lettres , & très-dé- 
crédité fur le ParnaflTe , a fait un poè- 
me Latin où il chante les viftoires de 
Guftave Adolphe, Roi de Suéde, & 
qu'il a traduit librement ce même poè- 
me en vers François, Tun & l'autre 
imprimé à Paris en 1639. i«i-8^. Que 
félon le Catalogue des Ecrivains Lor- 
rains , donné par Dom Calmer dans 
fon Hiftoire de Lorraine , Nicolas Ro- 
main , Poète François , qui vivoit fous 
François , Comte de Vaudémont , pè- 
re du Duc de Lorraine Charles IV. s'eft 
donné la peine de mettre en vers Fran- 
çois le premier livre de la Nancéïde, poè- 
me Latin de Pierre de Blaru , Pari- 
fien :Que lesglorieufes adions de Louis 
XIV. & mille événemens mémorables 
arrivés fous fon règne , ont fait naître 
quantité de poëfies Latines , dont beau- 
coup ont été traduites en vers ou en 
jH-ofe ; comme le poème de M. Buray , 
Avocat au Parlement de Paris , conte- 
nant la pompe Royale de l'entrée de 
la Reine à Paris en 1660, mis en vers 
FraFtçois par Pierre Perrin , Traduc- 
teur de Virgile : les deux Odes Lao- 
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fies & Françoifes , fans nom d'Auteur ■— ' ■ - 
& fans date, l'une au feu Roi fur fes^J^;""^^; 
viftoires , Tautre à M. Bofluet lorfqu'il p^qj:^ l^x- 
fot nommé à TEvêché de Condom , & Mon» 
par conféquenten 1669. & tant d'au- 
tres pièces dont le détail feroit infini , 
& vous ennuyeroit par fk féchereflè; 
pièces d'ailleurs dont je ne connois , 
fans doute, que la moindre partie, & 
dont la recherche me coûterort beau- 
coup de tems & une peine trop iiT- 
frudueufe. 

J'ai une autre rarfbn qui , félon moi ^ 
doit m'empêcber de faire une pareille 
énumérarion , c'eft que l'on n'a point 
coutume de mettre un Ecrivain au 
rang des Poètes pour avoir fait une 
ou deux pièces en vers. L'occafion feu- 
le avec quelque génie fuffit pour fe 
montrer comme en partant fous cette 
qualité, & même pour fe montrer avec 
plus d'éclat que tels Auteurs qui au- 
ront corapofé un gros volume de poë- 
fies. Mais content de dire que l'Au- 
teur d'une telle pièce auroit pu briller 
fîir le ParnaflTe s'il eût voulu en fuivre 
la route , on n'eft pas dans l'ufage de 
le mettre au nombre de fes habitans; 
Or je n'ai entrepi^is de vous parler que 
Aq& traduâions des poëfies de ceux qui 
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. font , pour ainli dire , corps avec les 

Traduc- Poètes.. Tels ont été dans le fiécle der- 
Poet.Lat^ nier & dans le nôtre , ces habiles Jéiui- 
Mod/ tes, Lucas , Commire , Rapin , la 
Rue , Sanadon , Brumoy , Oudin : 
tels ont été M. Huet & le célèbre 
Santeul , & avant eux , Alphonfe du 
Frefnoy , par lequel je dois commen- 
cer , fans prétendre décider du rang & 
de la fupériorité du mérite d'aucun de 
ces Poètes. 



CHAPITRE HUITIFME. 

Des Traduâions du poëme de PArt 
de la Peinture par Alphonfe du 
Frefnoy , des Po'éjtes de Mejfteurs 
de Santeul , Hiiet & Boutard ^ 
& de quelques pièces des pères 
Lucas j la Rue j Cemmircy Ra^ 
pin f Sanadon , Brumoy , f^anie^ 
re & Oudin ^ Jéfuites. 

Vie de Mîgn. » O I ce n'étoit pas une efpéce de té- 
^r'&î;!^' ^ ^ mérité, dit le fieur Maziere de 
jy Mon ville dans la vie de Pierre Mi- 
» gnard , d oppofer un ouvrage mo«Jer- 
» ne aux chefs-d'œuvre du fiécled'Au- 
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gufte, je dirois que le poème de Vjirt ce 1 
de U Peinture par Charles Alphonfe « Traduc. 

1 T' r if ^ TIONS D£» 

du rrelnoy , rariiien , peut entrer en te Pokt.Lati 
comparaifon avec celui d'Horace fur ce Mod. 
TArt poétique. Ce font deux grands «c 
maîtres qui ont puifé dans les mêmes ce 
fources ; Tun & l'autre ont étudié la « 
nature dans ce qu'elle a de plus par- <c 
fait ; l'un & l'autre donnent des le- <c 
çons fi sûres , que les négliger , c'eft <c 
s'égarer , c'eft recon)ber dans la bar- ce 
barie. >» Du Frefnoy compofa ce beau 
poëme en Italie oii fon inclination dé- 
cidée pour la peinture l'aroit entraîné 
dès r6 j4. malgré l'oppofition de fa fa- 
mille qui en vouloit faire un Médecin, 
Né avec un goût auffi déclaré pour la 
poëfie f qu'il cultiva dès fes premières 
années , à mefure qu'il pénétroit dans Vie de Ju 
les fecretsde l'art de la peinture, il en pa,»"/^*'^ 
£ti(bit des remarques qu'il écrivoit en 
vers Latins ; & Iwfque fon efprit fe fut 
rempli de toutes les connoiflances né-^^ 
ceftàires à fa profeflion , il forma le 
deflèin d'en compofer le poëme que 
nous avons. Cet ouvrage lui coûta 
beaucoup de veilles & de réflexions , & 
il le communiqua à tous les habiles 
gens dont il pouvoit tirer quelques lu- 
mières. Aufliétoit-ce celle de toutes fes 
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h J ' prôdu£tions qu'il àimoic le plu^. 
Tradtfc- Il jjQ^j apprend à la fin quand illô 

TIÔNS DES r o u ' • r a.. 

Pq^^ compoia , & queues ecoient les vues, 
MoD. » Confidérant , dit-il , que toutes 

33 chofes font fujete^ à la viciflîcude des 
33 tems , & qu'elle? peuvent périr par 
» différentes voies , j'ai cru que je de- 
yy vois prendre la hàrdicfiTe de donne* 
» en garde aux Mufes , ces aimables & 
yi ces immortelles fœurs dé la peintu- 
>3re, le pefu de préceptes que j'en ai 
yy fâit. Je me fuis occupé à travailler 
33 cet ouvrage dans Rouis, pendant 
55 que rhonrieur des Bourbons & le 
«vengeur de fes ancêtres Louis XIII; 
» lançoit fes foudres fur les Alpes ; 
» qu'il faifoit refTentir la force de fon 
» bras à fes ennemis ; & que comme un 
y> autre Hercule François , renaiilfant 
33 pour le bien de fa patrie , il étouf- 
30 foit le Lion d'Efpagne. 33 

Quelque defir que du Frefnoy eut 
de voir fon poème imprimé , il n'ofoic 
pas le hazarder fans y joindre une tra- 
duction Françoife dônt il étotc peu 
capable , le long féjour qu'il avoit fait 
hors de fa patrie lui ayant prefque fait 
oublier fa langue. Il mourut en 166^. 
âgé de cinquante-quatre ans , & trois 
ans après, en i66â. Pierre Mignard, 
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de Troyes , qui a été premier Pein- -■ 
tre du feu Roi , fit préfent au pu- Traduc- 
blic de l'ouvrage de fon ami, dont il Pqet.Lat, 
connoiffbit mieux qu'un autre toutes ,Mod. 
les beautés , & dans lequel il trou- 
voit fi bien développées les règles & 
la Théorie d'un art dont il a fçu lui- 
même fi parfaitement réduire en pra«- 
tique tous les préceptes. 

Mignard ne fit imprimer que le tex- 
te de du Frefnoy. Mais dix ans après, 
Roger de Piles qui avoit eu des liai- 
foDS étroites avec l'Auteur du poème, 
donna de celui-ci une nouvelle édition 
avec une verfion en profe. C'étoit à la 
prière même du Poète que de Piles 
«voit entrepris cette traduction , & du 
Frefnoy avoit eu foin de la revoir. El- 
le étoit telle qu'il le defiroit , lorfque 
la mort le prévint, il en avoit rendu 
de grands témoignages à fes amis , 
€k & ceux qui l'ont connu , dit M. « pr^f, je 
de Piles, fçavertt très-bien qu'il n*é- « trad, 
toit pas d'humeur à me rendre cette ce 
compîaifance contre fa penfée. 3> 

Cette verfion parut en 1 677. avec 
le texte & un grand nombre de remar- 
ques fur le poème où le Traduéleur 
tâche d'expliquer les endroits les plus 
difficiles & les plus néceffaires, de U 
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■ manière à peu près qu'il en avoit entendu 

Traduc- p^jrier à du Frefnoy dans les conuerfations 

Poet.Lat. eues avec lut. 11 y joignic 

MoD. aufT] les Sentimens de du Frefnoj fur lei 
ouvrages des principaux & meilleurs 
Peintres des derniers fiécles : Et dans une 
troifiéme édition faite en 1684.. il 
ajouta à la (in une explication des TVr- 
mes de peinture par ordre alphabétique* 
M. Titon du Tillet qui a donné 

]lu 'V^^^^ à du Frefnoy dans fon Parna][€ 
François , dit que Gacon avoit fait une 
tradudion du même poëme en veri 
à'une manière ajfex. élégante , & que 
TAuteur fe difpofoit à la donner au 
public* Gacon l'annonça en effet , com- 
me je vous Tai dit en vous parlant 
de fon Homère vengé : il devoit y join- 
dre l'Art poétique d'Horace traduit en 
François , & celui de Monfieur Def- 
préaux mis en vers^ Latins ; & il of- 
frit de donner gratuitement un exeni- 
plaire de fon Honiere vengé , dont l'é- 
dition l'embarraflbit , à ceux qui pro- 
mettroient par écrit de prendre fon re- 
cueil. Mais on ne fut pas tenté de s'en- 
gager & le recueil eft demeuré dans 
les porte-feuilles de l'Auteur , & depuis 
fa mort dans ceux de fa famille ^ qui 
s'eft montrée auffi indifférente que le 
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public pour ces produâions. 

Comme le poëme de du Frefnoy Traduc^ 
eft un écrit didaâique fur la P^i^^^ure , p^^^ 
vous vous contenterez pour le préfentMoD.' 
du peu que je viens de vpus en dire ^ aufli 
bien que des additions de M. de Piles. 
11 âudra y revenir fi je vous entretiens 
quelque jour de nos écrits fur F Art de 
la peinture. Par la même raifon , je ne 
ferai prefque que vous indiquer ici le 
poëme élégant & fpirituel que M. l'Ab- 
bé de Marfy , alors Jéfuite , a donné 
fur le même fujet en 1736. & qui a été 
traduit en profeen 174^2. A l'exemple 
de du Frefnoy , M. de Marfy n'a pas 
banni de fon poëme les préceptes , Se 
il ne devoit pas les bannir , puif(|ue c'ett pou^ ^ 
le fond du fujet qu'il avoit à traiter ; ^. r 
mais par une heureufe diftribution , qui^^' 
leur ôte l'air méthodique , il a trouvé 
Tart de fiiire d'un Traité de peinture 
une pièce où l'on n'apperçoit que des 
beautés de toute forte de genre. Les 
Mufes lui ont accordé un pinceau lé- 
ger, hardi, varié, avec un heureux 
mélange des plus vives couleurs. Com- 
me c'eft principalement dans cette par- 
tic de l'art que la poëfie relTemble a la 
peinture , on peut dire que M. de Mar- 
fy a peint les qualités & les règles des 
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Peintres , & qu'il ne prefcrit rien qu'il 
Traduc- n'exécute. 
?oetIlat! génie poétique fe déclara dans 
MoD.' * Jean-Baptifte de Sanceul dès la premier 
re jeunelle , & prefque dès l'on enfan-r 
ce , comme il s'étoit montré dans du 
Frefnoy. Le pere Coflart , Jéfuite , 
fous lequel il étudioit en Rhétorique à 
Tû. Parn. Paris , connut par la manière dont fon 
4tf î?&cl* ^' Ecolier compolbit des vers Latins , & 
furtout par une pièce intitulée , U Boih 
teille de favon, qu'il deviendroit un des 
plus grands Poètes de fon fiécle. Il de- 
vina jufte. Quand Santeul, qui étoit 
né à Paris le douzième Mars i6}o. 
fut en âge de fe choifir un état , il en^ 
tra dans l'Ordre des Chanoines Régu- 
liers de Saint Auguftin, de l'Abbaye 
de Saint Viftor de Paris , où il fit pro- 
fefrjon en 1654. loin des embarras 
du monde, il fe livra à fon goût & à 
fon penchant pour la poëfie , & la mort 
feule fut capable de lui faire abandon- 
ner cet exercice. Jamais Poète n'a été 
plus loiié , & n'a plus mérité de Técre. 
Tous fes ouvrages font pleins de feu , 
& de ce bel enthoufiafme que l'on exi- 
ge dans la poëfie : fon efprit eft élevé, 
fes fentimens font nobles , fon imagina- 
tion hardie, fes penfées vives, fes expref- 



Françoise. 415 
fions fortes ; & avec toutes ces grandes ; 



qualités , fes vers font travaillés , fa Traduc- 
di^lion eft correde , fon ftyle eft pur. PoeT.Lat! 
Aufli a-t'il eu un avantage dont peu de Moi>. 
Poètes ont été gratifiés ; il a vu pref- 
que toutes fes poèfies traduites de fon 
vivant , foit en vers , foit en profe , & l'r^f. de fa 
la plupart par des perfonnes de bon tl%o^c!^i; 
goût , & même par des Ecrivains d'un sawcui. 
mérite diftingué. On s'empreflôit de 
feire voir en notre langue une partie 
de ce qui fait notre admiration dans la. 
poëfie Latine. Je dis , une partie : car 
qui pouvoit exprimer l'élévation -des 
penfées 6c la noblelTe des expreffions 
de cet Auteur illuftre ? 

S.anteul lui-même, quelque flaté qu'il 
fût , & qu'il dût être de l'honneur qu'on 
l^i faifoit, n'accordoit pas également 
fon eftime à toutes ces tradudtions ; il 
donnoit la préférence à celles de Pier- 
re Corneille, de M. de la Mpnnoie, 
^ de quelques autres. Ildifoit, ep par- 
ant furtout de M. dp la Monnoie p 
qu'il avoiî plus que tout autre imité 
, fcs expreffions , & qu'il étoit mieux en- 
tré dans fon efprit. Mais il ne rabaif- 
,lbit point le mérite des autres ; & il y 
a en effet plufieurs verfions de quel- 
ques- unes de fes pièces qui n'approchenc 
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Il pas moins des originaux que celles de 

Traduc- m. de la Monnoie. Ces diverfes tra- 
îl^il* durions, dont la plûpart avoîent déjà 
Mo». P^ru lepaf ement , étant difficiles a ttou- 
ver , ont été réiinies dans l'édition des 
œuvres de Santeul donnée à Paris en 
j6</8. & plus complettes dans celle de 
J729. en trois volumes in- 12. que Ton 
doit aux foins de M. l'Abbé Pinel de 
laMarteliere, Auteur des notes de ce 
recueil. Comme les poëfies font ran-- 
gées dans cette édition félon Tordre 
des fujets, elles forment en qudque 
forte rhiftoire de la vie poétique de 
F Auteur. Vous y voyez de fuite ce que 
fon zélé pour la gloire de Louis XIV, 
ion eftime pour la Maifon de Condé , 
fon affeâion pour la Maifon de Saint 
Viâor , lui ont didé : ce que fon com- 
merce avec les Grands qui Thonoroient 
de leur bienveillance , lui a fait produi- 
re : les larmes qu'il a verfées à la mort 
de diverfes perfonnes illuftres , & les 
éloges qu'il a donnés au mérite de cel- 
les-ci ; fes adions de grâces 5 fes plain- 
tes ; fes difputes ; les infcriptions qui 
lui ont été demandées , &c. 

Il y a telles de ces pièces qui ont eu • 
plufieurs Tradufteurs; d'autres n'en ont 
eu qu'un ; mais il n'y en a aucune qui 

foit 



[bit de quelque importance qui n'ait ' 
îcé .mife en notre langue. Diéreville a Tkaduc- 
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traduit en vers cette belle pièce ©Upoet.Lati 
Santeul célèbre les louanges de Louis Mod* 
le Grand qu'on n.'avoit pas enfcore cé- 
lébrées. Quand ce poëoie parut, il 
étoit 'orné d'une vignette qui repréfen- 
toit le Poëte occupé à confidérer les 
Saints dont il compofoit des hymnes 
Êurrées ; &. la France qui lui raontroic 
le Roi dont elle demandoit qu'il fît l'é- 
loge. Ce n'eft pas fa première pièce , 
mais lui-m^e la mit au commence- 
ment du recueil de Tes poëlies dans l'é- 
dition de 1698. à caufe du fujet. Son 
ode adreflce à M. Peliflbn fur le zélé 
du feu Roi à .protéger & à défendre 
la Religion a eu deux Tradudeurs ^ 
lepere Bouliours, Jéfuite, & M. d€? 
la Monnoie, La tradudion du premier 
çft une profe poétique, celle du fécond 
cft en ^ers. Cette pièce finit par une 
belle prière pour le Roi, dont M. de 
Iji Monnoie a traduit ainfi le comnaen-* 
qem^pt: 

Seigneur » reçois Tencens que notre main te domie^ 
Le fcbifoie tenia/Té fe voit hors de combat , 
JjOttis» en le donoanc remporte une couronne 
D*ttn éternel éclati 

TmeVIL SL 
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^Sa voha tappeUé tesr*brebis difperfées^ 

Tr4 duc- 'i»af lui , de touçes parts ,.ton culte eft triomphant^ 

TIONS DES ,ji fo„ bra$ , x»nfaCTé Tes pcnfécs ; 

Boet.Lat. ^ 
j^Qp^ . P^fèiis JMi te <éfcnt , &c. 

En 1 ^74. 1â ville de Park fit préfent 
:au feu Roi é'unè foinme eonfidérable, 
jk)ur l'aider alix frais de la guerre. Sa 
Majefté fit rendre ce préfent, &* mar- 
qua fa recohnoiflTance par les graçcs 
qu'elle accorda. Santevil fit à cette occa- 
fion une fort belle pièce que Piçrre Corr- 
vieille jie dédaigna -pas de mettre ea 
vers Frapçois. L'original & la verfioa 
iferent impritoés la même année à Fa- 
fis in- 8°. avec une figure de Cbauveau 
^q^ii repréfente la ville de Paris. 
* Les vers du;^PQëte à M, de Four- 
cy, Preyôt des Marchands , poUf Tar^ 
tivée du Roi à Paris, ont mi^s' été 
traduits qu'imités par M. Pexachon , 
Avocat au Parlement , fi maltrâké<laD5 
ie Poète fms fdrd de Gacon. On pré- 
tend que Santeul avoit prié Peracfeôn 
de traduire fes vers Latins, & qu'il lui 
avoit promis dix piftoUes pour cette 
verfion ; mais que ne leslui ayant point 
donnés, l'Avocat refufa de lui accor- 
der ce qu'il avoit fait, &: qûevchacuQ 
fit imprimer fépanèmôntJ^a' pièce. 



Françoise. 
'La familiarité qu'on accordoit à ■■ a 
Sanceul chez M- le Prince, l'expofa à ^^^''^'c- 
une plaifanterie de Madame la Du- p^)^^La^ 
chefTe , qui , en badinant , lui donna un Mod. 
foufflet , parce qu'il n'avoit pas encore 
fait des vers à fa louange , ce qui fut 
fuivi d'un verre d'eau , que la Princet 
fe lui jetta au vifage, pour laver, di- 
foit-^Ue, l'affront qu'elle venoit de. lui 
faire. Santeul paroiffant alors fe fâcher , 
M. le Prince l'appaifa , & lui demanda 
de mettre cette âvantureen vers. C'eft 
la pièce que notre Poëte appelle , le 
Soufflet de Ckantilly. Euftache le Noble^. 
Diéreville & M. de la Monnoie l'ont 
mife en vers François : les deux pre- 
miers en vers libres ; le dernier en vers 
héroïques. On ne nomme point l'Au- 
teur de la tradudion des vers fur le fe- 
cours que les Etats de Bourgogne ac- 
cordèrent au Roi en 1694.. Santeul 
avoit conipofé ces vers a Dijon où M* 
le Duc , Louis de Bourbon troifiéme 
du nom , l'avoit mené avec lui. 
. Sa Salpetria Nymphe de Chantilly ; 
^u'il Ht en 1 696. pour Madame la Du-» 
cheffe du Maine ^ mariée en 1691. a 
été traduite en profe par feu M. le Duc 
du Maine , & en vers libres par M. 
Danchet , depuis l'un des quarante de 
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, 1 T i rAradémie Françoife , & encore vî- 
Tpaduc- vant. La tradudion du Prince caula 
pîTrrrLAT^^ de joie au Poète : il fut fen- 

MoD. * fible à une par^illei faveur , il en remer- 
cia le Duc du Maine par uae autre 
pièce que le pere Boubours» traduifit 
en proie, & M. Eerrarois en vers. Ce 
dernier Tradudeur éioit Secrétaire de 
M., de Salis , Capitaine aux Gardes 
SuilTes. Diéreville , déjà cité,. mit en 
vers François rEglogue à. M. l'Abbé 
JDaquin , intitulée Ramon & jEgon. 
Quelques ptjéfens que le Poète reçut 
des Etats de-Bourgogne, touchèrent fon 
cœur fenfible aux bienfaits; il remer- 
cia les Etats par deux pièces très-élé- 
gantes , dont la première fut traduire 
par Euftache le Noble , & la féconde 
par un anonyme. Voilà toutes les tra- 
ductions imjprimées dans le premier vo- 
lume des <£uvjes de Santçul.xle Tédii» 
tionde i7^9é 

Il y en a un plus grand nombre dans 
le fécond voulume. M . Danche t a traduit 
ion poème fur l'arrivée du vin de Beau- 
ne qu'on envoyoit au Poète ; un anony- 
me, fa féconde plainte contre les Mu- 
fes ; Ferrarois , la pièce intitulée. Em- 
portement du Poète à la campagne 
contre une mauvaife langue: M. -de 
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Bordegaraye, Dodeur en Médecine, 
la Requête du petit Chien Pluton , à ^^^^''^^s 
fon Alteffe fèréniffime Madame la PoÎt.Lat. 
Princefle : M, du Caftelet , Gentil- Mji>. 
homme de Languedocr, &Tavant Ma- 
thématicien , U mort de Plutdn petit 
chien de Mademoifelle de Condé ^ & fes 
dernières paroles adrejfées à fon Alteffe. 

Dans la difpute fur la queftion fi 
les infciiptîons que Ton devoit mettre 
lur les monumens érigés à la gloire de 
Lotiïs XIV. dévorent être en Latin , 
ou- en François , queftion qui a occa- 
fionné une difpute dont je vous ai ren- 
du compte, Santcutfit plufieurs pièces 
ert faveur des infcriptions en langue 
Latine, Il adrelfauftéde ces pièces à 
ïAcadémfe Royale ' des belles' leccres 
qui eft nommément chargée de ces for- 
tes d^infcfîptfons. Je^ne îçai point qui 
eft- le- Tradufteur de cette piéèc : niais 
cette tradùdion , qui eft en vers , m'a 
paru fort biert faite. Santeul prit dans 
ifne autre pièce un tour nouveau pour 
foutenir la même caufe , ce fut de mon- 
trer que les Poètes Latinii n'étoiénc 
point en honneur à !a Cour. Defma- 
rèts; de l'Académie Françoife, quia 
traduit cette plainte en vers , en rend 
le titre d*une manfere trop générale , 

Kiij 
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* ■ ■ & qiM s'éloigne du fens de l'Auteuf 
Traduc- ne vouloir pas montrer que Uon 
Vokt.Lki ^^^f^j^^ /rj Partfj ; mais leulementque 
lioD. les Poètes Latins étoient moins recher- 
chés à fa Cour que ceux qui écrivoienc 
«n notre langue : & voilà où rend uni- 
quement cette efpece de panégyrique 
que Santeul fait de lui-même , lorfqu'il 
dit à Perrault^ félon la traduâion de 
Definarets t 

ftrtdmlt^Ydi h\t Tonner la trompme & la lyrt^ 
Kos chants les mieux choins ici fe peuvent lircb 
lÀt donc, & fi nos vers te peuvent contenter 
A CoIBert cTy te rang que j*ai pû mériter. 
Dy ^ que de noms i^puveaux » de Déités certainef> 
rhonore dans Pari» les publiques fontaines : 
Que i*ai chanté Louis & le Rhin mutiné , 
Cachant fous Peau Taffiont de fon chef écorné ». 
Dont ce nouveau Célar enianglanta les rives , 
Et vit devant Ton camp les Nymphes fugitives. 
Py lui que c'eft P Auteur qui d'héroïques tons j 
Du grand Roi dans Paris a célébré les dons. 
Dy hii que dés longtems mes oeuvres fe fbnt lire;; 
Enfin dy tous les mots-que Tamitié lait dire. 
Cherche pour Taborder » les tems propres & doux 
SU! ne fait à mes vosux Taccueil que je fouhaitte » 
Je romprai de couroux ma lyre & ma trompette. 



.Commt ce couroux de Santeul n'étoir 



iF R A N Ç O I f & 
^^lû couroux poétique , il continuai 
.^'écrire en ver^ , & il tçnc^ même eq- txon^^des 
Core de prôuvef ce qaîil' appelle T/i»- Poet.Lat< 
mmdité dej Poî^fs latins f comim on Wou* 
le voit par plufieurs àutres piçççs qu'il 
,e&&nta durait la; chaleur la même 
.difpute^ & en particulier par celle qu'il 
adrcfla àMonfieqr Charpentier, dé 
l'Académie Françpife*, pour féliciter 
cet Académicien de l'écrit qu'il venoît 
de faire en faveur des infcriptions Frani- 
^ifesi Cette Élégie de Santeul a été' 
traduite en vers par M. le Marquis de* 
de Robias d'Eftoublon. 

Je vous ai parlé ailleurs des pie-^ 
tes du: Hiême Poëtïe fur la; défenfe 
des fables dans la poëfie^ Vous coz>- 
noilTez la traduâion^ eoL vers que Pie^- 
xe Corneille fit de l'Elégie adféflèe* 
fur ce fujet k Moiteur de Bellievre , 
de même que la réponfe à cette Elé- 
gie par Claude, Santeul, frère du Vio- 
4iorin , & donc on a aufl! un^ tradur> 
ûion , naais. en profè , par MonGeur 
L. B. R. Le Poëte ^rut fe rendre 
aux raifons de (on frère ; il en fit mê- 
me une déclaratba publique dans cette 
belle Epître qu'il adceflia i Moci&eur 
JPelliffon , & qui a été mife en vers 
ïrançois par IV^. de la Fjo(& d'A\à>tr 

K iiij 
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f ' gny. Mais fon abjuration ne Tenipeclm 
TRADuc-pj5 4e faire encore fa cour aux Mufes 
pÔet!lat. P^^f^^^s , comme kl témoigne fr»n Epi- 
ftloiy, * e 4 M. de U^uminit fu^ frn livre d< 
TinftHiâicn pur It s Jardins fruitiers & 
f ^tagers^ traduite en verspar Perraùlr, 
rfe l'Académie Irrançoife- M. BofTuet , 
Êvêque de Meaux> & plufieurs autres 
çerfonnes illuftres lui e» firent des re- 
prochés que le Poiëi« regarda fi peu 
-comme férieux , cpi^il en badina agréa- 
Ijlement dans Téloge qu'il, fit ^de Ger- 
migny , & de Monfieur Bofliiêt, qui 
alloit dans cette maifon de plaifance 
•fe délafler de fe$ importans travaux.^ 
Moniïeur Danchet a mis cet ék^a en* 
vers François^ de même que le. petic 
^oëme oh Santeul îhftruit de quelle 
manière & dans quelles difpofitions le 
Glergé doit chanter l'Office divin 
poème qui a ea encore pour Traduc- 
. teur Germain. Dupuis:/.alors Chanoi- 
ne de Saint Jaajues^lîHôpital à Pa^ 
ïîs , & qui fut . danr la fuite attaché à 
AI. de Barriilon / Evêque .de Luçon. 
^ , prétends point entrer dans la 

difpute que Santeui eut avec diverfes 
perfonnes à Tcfecafion do l'Epigramrae 
<}u-il fit fur le cœur de M. Amauld , 
P-ofteur de Çpj^jpnne qiû fut .Joucè. 
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Îit les uns , & blâmée par les autres* ^ ■'= 
''ous trouverez prefque toutes les pie- tions^^pes 
ces qui concernent cette difpute , Poet.Lat. 
dans le tome fécond des œuvres de M, Mod. 
de Sameul. Je dois me contenter de 
vous dite que Ton fie cinq ou fix tra-i- 
dqâions libres de rEpfgramme du Poe- 
tfe Latin, de même que de TEpître en- 
vers au pere Joavanci , Jéfuite, que 
la crainte d*avorr déplu à quelques 
perfonnes , & lamoUf de fon^ repos 
qu'il appréhendoit de voir troublé , ar- 
rachèrent à Sanceul. Ce fut le fameux 
Abbé Faydit qui fe chargea de tradui- 
re -en vers François cette Epître qui 
occafionhcL encore biéiî des écrits de 
part & d'autre. 

A l'égard des petites pièces de Safi- 
félÏÏ, Infcriptions , Epitaphes & au- 
tres, vous n'ignorez pas qu'elles ont eu 
un grand nombre Je Traducteurs. 
L'Abbé Bofquiilon , de TAcadémie 
dè Soiflbns, eft celur qui' en a lé plus' 
traduit. Les autres TradufteUrs con- 
nus, câf il y en a- plufieurs qui ne^ 
fijnc point nommés , font Perrault j de 
^Académie Françoife , Pierre Corneil- 
le, Vaultier, Furetiere, de la Mon-- 
ixoie , Diéreville , du Perier , Char- • 
jgentier ^ 3ofy Benferade , FioD 
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^. ■ Profefleur. en rUniverfité de Pârîf>- 

Traduc- Charles de la Grange, Chanoine, de- 

Î4Tt.Lat l'Abbaye de Saine Viftor, le Noble- 

JdoD.* & M. Danchet. 

Quelque réputation que Santeul fç- 
(bit faite par (es poëfies diverfes , quel- 
que eftime qu'on leur ait accordé en' 
îfempreflant d'en traduire un fi grand- 
nombre , fa gloire la plus folide eft cel- 
le que fes hymnes lui ont acquifè. On» 
y fent ce qu'il dit dans fon Epître 
M. Pelliflbn, avoir éprouvé lui-même^" 
Ibrfqu'il les compofoit :* 

Txad» f\e M. réveille Jcs Saints lef noms , lés faits , les rangs y:.- 
4t Ja Fofl'e. Et je fens que pour eux préparant un ouvrage , 

î.e feu qui les infpire , élevé mon courage. . 

Alors Pamour facré s'emparant dé mon cœar ^ 

Et m'ouvrant les moyens de plaire à mon vaia^ 
queur , 

Par d^utifes confeils ne ceflè de mUnftruîre j 

ït ifur leurs pas liii-même il s^offirê à me condmrf^- 

Que dè lumière en effet , que de piété'' 
& d'onâion dans les fentimens dont 
ces hymnes font remph'es ! Que d'e- 
xaâitude dans la dôârine ! Et d'ailleurs 
que d'élégance & d'énergie dans le* 
tour & dans les expreffions ! Oh fçait 
qu'à la réferve de quelques hymnes qui 
«mt été compofées par Prudence, ^op 
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(kfrit Ambroife, par faine Thomas , & 



donc la Latinité naêmft a eft 6>uveiit ni Pobt.Lat. 
pure , ni exaâe , lei hymn€$' ont été juf- Mod. 
^'à Santeul la- partie la ôioin^ iàtisfair £iog.ae sant. 
Suite & la moîtis .clîâtiée des prières de ^'«"«"^ 
fEglife. Quattd celles de Santeul ont 
>arii, il n'eft pas. croyable cpmbien el* 
és fe foQ^âLtr' admirer de tout le mon* 
te:, & aVéC quel empreflement' elle»- 
mc été adoptées dans la plûpart de» 
Sréviaires- que l'on à cooipofés depuis , 
ti comtoençant par celui de Cluny^ 
tour lequel il travailla d'abord. On a 
"Qûlu reprocher à ces faints Cantique^ 
[oe le ftyle n'én étoie pas aflèz Eeclé- 
iaftique, que TAuteur en avort banni' 
auvent le^ termes confaCrés , dit-ony 
4r VxjSàgè de toute FEglife. M^is c'ér- 
jit fc plaindre qu^^iés hymnes étoienc • 
•qp balles; & trôp^ élégantes : & Fort ' 
b;: voit pas pourquoi de mauvais La- 
ftvferoît wpkis propre à infpirer kpiér 
hqire ce.ctexnéaiè langue dans fa pu^ 
itC! nâtuifelle. 

jMàis plus lei hymôes de Santeut 
ftt -et: degré dVxcellence où perfonne ' 
îavoit, Ju%ies^là porté la poëiie Ec-- 
iiiâiliqtfee , pW il étoit dimctle de les ^ 
rilâ^rea autant de vers François^^, 
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, avec toutes lès beautés quelles ont rfanf== 

Traduc l'original. Auffi ne retrouve-t'on qu'ii* 
PoÎTt.Lat^^^ partie de 'ées beautés dans^lar tra- 
IdoD. dudion- vers dont lioa» fommes 
redevables^ la piété de Monlieun? 
FAbbé Saurin , de l'Aeadémie-Royale 
de Nifmes. Si Santeùl a témoigné à 
l'Auteuf f qu'il la recomêiffoit cotnme 
me coft& fârfàke de iStriginAl, ceii'eft 
guéte^ qa'un compliment qtrHl a;^ voula 
lui fâire. Cette traduâîon ne manque 
ni d'exaftirude ; ni; d© fidélité ; les e«> 
preflîons mêine en font pures : mais cet^ 
î te ame, - ce feu de la pocfie , ce famt 

cnthonfiafme^ qui unimoit le Poète 'La-* 
tin, & qui faifit encore fé$îlcdteui%, on 
les cherche prefque toujoUr s en vain dans 
cette tradiicbion* j'aimerois mieux celle 
qui a été faite' en profe des hyianésde*:ce 
Foëte qui ont ité adoptées dans le noa^ 
veau Bréviaif e<. de ' Paris. :'Elle me ^pa- 
roît plus digne des origitîautijMc Sau>i 
rin avouë?luKmême.quiitiy:a dans cw 
hymnes 4^1 ttitits- itàmitaibsyjjtfU^ui 
A-été impojfible de rendre auffi fidrimint.; 
(^c- eft-à'dire , auffî éSégamment ,j& avec 
autant d'énergie 9 qu'il Pèût fotàraité ^ 
jmr tes faire fentir i ceux:if m nè peuvent 
ies lire qu^en Français* Mf Saurinà phi» 
travaillé pour réd^atim des fidélesi^ua 
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pouf les amateurs de. la poëfie , & en ' ' i' 
cela il a réulïï. Pierre Corneille a trâ- Traduc- 
tluic en vers les trois hyra nés de faine 1)^^^^*^^. 

Aor , i& cet' eflàr^ fait regretter qu'il Mo»; 
rfen^ ait* pas fait davïintage j^cett© tra-^ 
duâion a été réimprimée en 17384 
dans les Oeuvres diverfes de Corneille. 

Santeul a vu durant fa vie dfeux édi- 
tions de 1â tradùâtion dé Saurin , Si en 
1 699. il s*en fit une troîfiérat plus corre- 
âe que les dèux précédentes. Le Poète 
Latin ne vit point celle ci. Il étoit 
mort à Dijon le 5. Août 1697. Jamais 
Poëte ne fut plu<l honoré d^éloges fu^- 
nébres 5c d'épirapKes en vers. Les beaîux 
efpfîts de la viitê où i) étoit mort fu- 
ient' les pr^miers:à reridrô hommage à 
fettiémoire ; & ceux de Paris ne furertï- 
pjas' des derniers à" produire àuflv diver-^ 
fes pïécés à fa gloire. i)ès 1^98; on en- 
ifnprima un> recueil à Dijon- in-^^. Le 
d:ifcours qur eft^à la tête , & toutes les 
pièces^ qui s'y trouvent jufqu'à la page 
3 9. font "de Pierre Legoàz , Confeiller 
a;u Pariement de Bourgogne , mort eu 
170 2 . Ce recueil eft ' réimprimé dans 
lé troifiéme tome des oeuvres de San-^ 
teul, de réditiôït? dp 1729^ Quelques-' 
unes des pièces qui le compilent onc 
été auflî rraduiceV-en ver$ François 



I 



ifjd^ B*i B £ ro T II B Q^U ^ 
emr'autres ^ J'Elégie intitulée, rOmlri^ 
di Sénteut qHi apparoir à Henri-^Jules 



îfdeBouriboft , Prince dé Conde, & ré-- 



pitaphe que M; RoUin fi«L pour le Pock 
té & qui a été w& traduite pàr M«' 
de la Monnoie.' 

C j git qUe^ la France' regrette 
iWrariiaflc Chrétien le cél Arc Pocte>- 

Santeul qui fçut d^une autre ¥Olx 

6hanter les fontaines ^ les bois , 
lies héros.-... mais que fert ce travail à Tes Miânés f ' 
LXtimc des faumaLins de Ton mérite épiis » 

Peut fuffire à Tes vers profanes i 
âieu defes vers facrés feul eft le digne prix; 



. Feu Hiiet-, ancien Evêque d'A-j 
yranchç , Théologien-, Philofophe 
Hiftorien Critique , Granmiairien ^ 
pofledant les langues, même orienta- 
les, fut encore un Poète excellent , & 
qui ne le cédoit point de ce côté-là 
Santeul. » La didion des meilleurs 
Poètes du tems'de CéfarScd'Auguf- 
te , n'eft pas plus pure qùe la fîenne , 
>» eft-il dit dans le Ménagiana.OnTecon- 
9 noit dans fes dix Eglogues(dè l'édition- 
» de fes pôëfiës dontiée?^ en^ijoj; ) uff' 
a^ agréable mélange du tôur d*Ovido 
y» avec le tour de C làudîen; Le taradere-- 
^' de Lucrèce dadsi'J5j!/|>>ar#, de Tibofc 
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pîdans rélégie du Thé & dans les deux <c 
autres 5 d'Horace dans fon voyage de te ^ions dk« 
Suéde &dans les Odes ; d'Aufone « Poet.Lat. 
dans le petit poëme du SeL Ce qu'il <c Moi>, 
y a de merveilleux eft que l'érudition c< 
univerfelle de l'Auteur n'a laifTé nul- «c 
le trace d'obfcurité, ni defécherefle ce 
dans aucune de Tes pièces,- qu'on y ce 
remarque en toutes la même élégan- ce- 
ce de ftyle & la même vivacité, en- ce 
forte que celles qu'il a faites à qua- «c 
tre- vingts ans & plus , font auflî c< 
pleines de feu que les poëfies de fa te 
plus verte jeunefle. » C'eft ce qui a fait 
dire à M. de la Monnoiedàns unfon- 
net qu'il adrelfa à Meffieurs de l'Aca- 
démie Françoife durant le cours d'une 
maladie dangereufe que M. Hiiec eut 
en 1712,. 

Vous perdrez en ÎTUet un chantte dont la toîi- xi^ntg. lbid« 
Auroit pu défier le chantre de la Tbrace. P* 107. 

£iii fcul , génie immenfe , embraflbit à la fois 
Ttiut ce que du favoir le Tafte cercle embra/Iè , 8cc, 

Off a îîx éditions dés poëfies de ce' 
lavant Prélat depuis celle de 1 66^^ quh 
eft la première jufqu'à la dernière don-* t 
née en 1 729. avec les poëfies de TÀb- 
Ké Fraguier , parles foins de M. ÏÂb- 



bé d'Olivet, de F Académie François 
Tkad'jc- pièces renfënnétô 
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l^oET.LAT.dMs cette coHecnon^ le ne^^cooiKMS 

Itoo.' que la tradoâioa de TEglogue , inti- 
rùlée Léomfjris^ on k Frr hnûtnt, & 
ctUe de la trôifiéme Elégie qai con- 
tient réloge du Thé. Ces deax tra- 
duâîons font en vers FrançoB. L'E- 
glogue eft de 1710. & par conféquenîî 
un frait de la vieilleflfe de J' Auteur, 
& cependant cette pièce ne s'en ref' 
fènt aucunement. Le Poëte y décric 
avec beaucoup d'élégance la métamor- 
phofe de la Nymphe Ldmfjris en ver 
luifànt. Tont y p&ît , la jufteflTe de Kn- 
ventibn , l'ingénieux emploi que l'Au- 
teur y fait partout de la fable , le choi^ 
dés termès^, la netteté du ftyle, l'a- 
grément des defcriptions , celte furtouif 
de la danfe de Lampyris. Si M. de la 

Monnoie crut y trouver quelques feutes 

grammaticales, s'il exerça fur cela fa 
critique dans dèux lettres qu'il adrefla à 
cette occafion à M. l'Abbé d'divet, 
il me femble que M. Hiiet y a répon- 
du d'une manière (atisfiiifente dàns'la 
Jettre qa*il envoya au même ; & que 

îîb!. pmoç. v'ous trouverez avec les^dèux critique^ 
dans le tome 55. part. 2. du Journal 
"JSt du Sâuzet. Qûant à la wadûdion dir 



Françoise.* ^5^5 
tâmpjris ^ dont j'ignore l'Auteur, el- s 
le eft en vers libres, & paraphrafée. ^^'JjJ^^^^^^^^ 
Si elle n'exprime pas les beautés depoET.LAT» 
^original , -on peut dire qu'elle en ap- Mod,. 
proche. Le Tradudeur l'avoit adreflec 
a M. Hiiet par ces vers : 

Prélat dont le vafte génie 

Avec la fcience infinie 

Sçut allier heurcufemenr 

ta politdTt de rënjoument ; . 

El qui de Virgile & d'Horace 

attraper l'air & la grâce ; ' 
Jè ferai trop content fî du moins d'un foûrif} 
Tu daignes honorer ma poétique audace 

Sur les malheurs de Lampyris. 

M. TAbbé Saas , Secrétaire de TAr-^ 
rfievêché de Roiien , a fait imprimer 
cette pièce dans le recueil de Pdhles 
cboiftes de M. de la Fontaine traduites. 
m vers Latins , &c. imprimé à An- 
gers ( Roiien ) 1738. irt-12. La tra^ 
duâion de Téioge du Thé , qui n'efl: 
prefque qu'une imitatioa de l'Elégie 
de M. Hiiet , eft d'un Chanoine Ké- 
gulier de Sainte Geneviève , & elle eû 
imprimée dans le Mercure du mois de 
Novembre 174.2. 

L*Abbé Boutard croyoît marcher 
au moins à. côté de M. Hiiet & des^ 
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- meàfeors Poeces qm oot même de Io0 



Tkadctc- ^qjjj rattcndon & refinne des peifon- 
J^i^T-lSi^de gpôt. La pD^ie Larin?à la- 
Mon. qadkû kctmdéÈ&néyZxaoioarsflvs 
hk ùm occopacioQqiiefiioaiiiufeiiieiic. 
IncTodaîr en 1701. dam rAcadémie 
des belles lettres , à ToccaikMi d'aoe 
penfioa que le Roi lui a¥<Mt donnée, 
& qui dit attacbéeàcene Académie, 
^i'^ ÎJ; » dès qu'il aToit nus h dernière main 
éc Beoe^^tes » à Une pîéce y il Fapportoit à cette 
» célèbre Compagnie^ & dans quel- 
oiéa. c |. » que aflèmblée publique , ^ préfé* 
^ » rence aux aflemblées. particulières r 

s> où Ton peut êtie imerrompa : il la^ 
»li(bit enfuite dans différentes mai- 
^ fi>ns , & Êiifloit par la faire impri- 
mer à k% dépens , en allez grand 
9 oombie ^ pour n'en laiflèr deurer i 
3» peribnne. Horace fut celui des an« 
9 dens qu'il s'attacha le plus à imiter; 
m II convenc^t qu'il ne poovoît cfioiftr 
a» un meilleurmodéle dans le genre de 
» poëfie cpH avott embraflfé ; mais E 
y> le flatoir Bien auflT de Ibî avoir ren*- 
y> du quelques bons offices dans (es imi- 
» rations. Il croyoit encore lui reflem- 
» bler par les fentimens comme par les 
's» expreffions ; par la taillé, par les 
-j» traits du vifage, & par tout ce qtri 
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pouvoir caraâérifer parmi nous un ^^^ssssss^ 
de fes véritables héritiers. » Et cepen- Traduc . 
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danc maigre ces préventions, ce ^^^^^Pokt.Lat. 
de la famille. RDjale^ félon le titre qu'il Mod/ 
fe donnoic à lui-même, négligea de 
raflèmbler les productions de fa veine , 
• & peut-être n'a-r'on pas cru que ce fe- 
roic contribuer à fa gloire en prenant 
on foin qu'il n'avoit pas pris lui-même. 
Quoi qu'il en foit , il feroit difficile au- 
jourd'hui de raflèmbler , & de fe rap- 
peller même exaâement tant de pièces 
la plûpart imprimées fur des feuilles 
volantes didlpées dans le rems. même. 

Pan? un Mémoire que F Abbé Bou- 
tard prélenta au Koi en 17:18 • il aiiu^ cicéd-iieaiM; 
jse que (es Defcriptions de Marly & de 
^Trianon , faites en 1 694^. furent traduir 
.tes en François far M. le Duc de BouTr 
gogne-y & par le £bti i'Efpagne, lors 
Duc d^Anjoa^ faus les yeux de feu 
VAbbé Fleuri , fous-Précepteur des En^ 
fans de France. Horace^fe feroit affilé 
«ément fait honneur d'avoir eu des Tra- 
dudeurs d'un rang (i diftingué , & l'Ab- 
bé Boutard n'y fut pas , fans doute , 
lofenfiblei C'eft dommage qu'on ne lui 
ait pas laifle la fatisfaâion de publier 
ces traductions. Nous en avons une 
autre de fa Defcriptioa de Trianoa^ 
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nrif ïi 11 cri vers François, par Elifabeth-SopBP? 
. Traduc- Chérori , qtiia été taariée à M. le Hay, 

TIONS DES* ■ , 1 T> • T-ii y y 

f oet.Lat. l'^gc^^^enr du Roi : Elle parut en 1 690. 

Moi>; &' fe trouve dans le recueil de vers 
choifis , donné par le père Bouhours. 
Ce fut par reconnoiflfance, autatit que 
par eftime poui* Mademoîfelle Chéron,' 
que l'Abbé Boutard fit une* ode où il 
célèbre les taîens & le^ ouvrages de 
cette Demoifelle; Cette pièce a été mi- 
Te en vers François par feu M. de Se- 
iiecé. Son Oûe fur la Statué équefirt du 
feu Roi\ préfeiîtée à Sa Majeftë en 
1^599. fut imprimée en 1700. în-4^. 
avec une tradudion en vers François- 
de M. de Bellocq , Valet de Chambre 
du Roi , & Forte-manteau de Mada- 
me la Duchefle de Bourgogne ; celle 
fur rOrdre de faim La%.are adref- 
fée à Philippe^dè Courcîllon , Marquis 
de Dangeau, qui étoit alor$ Grand- 
Maître de cet Ordre , a eu pour Tra- 
ducteur l'Abbé du Jarry : cette Ode 
left prefque un abrégé hiftorique de 
f Ordre de faint Lazare , & des privi- 
lèges qui lui ont été accordés. Nous 
ignorons les noms de ceux qui fe font 
donnés la peine de traduire fa Dëf- 
criptîon delà rivière de Marly , &rO- 
lilé^'W envoya- en 169 4.. à M. Bolfu^; 
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Xvêque de Meaux ^ fon protedeur , ■, 
pour eneager ce Prélat à continuer d'é- Traduc- 
cnre pour . 1 intérêt de Ja -Keligion* p^^g^^L^Y 
Un des motifs que le Poète y emploie Moi>. 
pour détçrminer M. BofluetAcompo- 
îer de. nouveaux ouvrages, eft l'utilité 
que 1-on ^eciroit tQUs les joijrs de ceux 
qu'il avoit déjà publiés , & dont l'Ab- 
bé Boutard fait l'énumération & don- 
ne à peu près le earaâere. Voici c6 
qu'il dit des leçons que cet illuftre 
Prélat donnoit à Monfieur le Dau- 
phin , de réducation duquel il étojç. 
chargé/ 

Ton Roi qui fçait.prîfcr'ton ardeur pour la foi^, . 

Te ravit à Condom pour l'attacher à foi ; 

Quand de (on cher Dauphin il confia j'enfançe 

A ;ia. main dont TEglife attendoit fa défenfe, 

La Cour. eut autrefois, de tes illuflres foins 

Autant d'admirateurs qu'elle en eut de témoini^^ . ' 

Quand tes doéles leçons à çe Prince docile , 

Rendqient le'bien aimable. & la vertu facile; 

Quand ta main à fes yeux offrant dç beaux portraits > 

Lui peignoir tous les Rois qu'il doit fui vre de prè s ; 

Et cultivant^ fes mœurs par une fainte adreflè , 

Vsips les faits de Louis lui traçoit la fagefTe, 



L'Ode de l'Abbé Boutard à M. la 
JDâuphin , encore enfant , a été mife 
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en vers François par M. de Châlons. 
Traduo- Ceux qui ont donné cette verfion à M. 
P/œr.LAT^^^ de Fanîere ont été trompés, 
Mob.* parce qu'elle (è trouve dans un recueil 
de poëdes de cet Auteur que M. de 
Châlons a fait imprimer en 171^. à la 
fuite des Règles de U feiëpe Frémçoife p 
dont je vous ai entretenu ailleurs. 

M. Billet, Chevalier, Seigneur de 
Faniere , qui a été quelque tems de 
l'Académie des infcriptions & belles 
lettres, ctoit en effet Poëte , mais Poè- 
te Latin feulement. La Statue équef- 
tre de Louis XIV. qui avoir exercé la 
veine de l'Abbé Boutard , fût pareil- 
ment un fujet qu*il fe crut capable 
de chanter. Il le fit dans un poëme 
Latin que M. de Châlons, (on ami, a 
jugé à propos de faire réimprimer dans 
l'ouvrage que je viens de citer , avec 
une traduâîon en vers François ; & il 
a fait le même honneur à quelques au- 
tres petites pièces de fon ami , dont il 
a augmenté le même ouvrage^' 

' L'Univerfité de Paris a produit dans 
ces derniers tems des Poètes plus efti- 
més. Quel rang n'occupent point fur 
le Parnalfe MM. Herfan, Marin , Gre- 
nan , Couture , RoUin , CofBn , & 
îplufieurs autres dont les noms paflèront 
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sftrec 'honneur jufqu'à la poftérité la plus — =ï=3 
reculée ! Mais aufli peu avides de gloi- Traduc- 
ft qu'ils en méritent davantage , il fem- Po^^at! 
ble qu'ils fe foient plu à fe faire oublier , Mod. • 
s'ils pouvoient l'être , par leur négligen- 
ce à conferver ce qui leur avoir le plus 
attiré tes applaudiflèmens du public. 
Feu M. GauUyer , après avoir réiini 
avec beaucoup de peine une partie de 
Ces pièces difperfées , & dont plufieurs 
itoient très-difficiles à retrouver , en 
,a donne enfin en 1 727. un recueil donc 
éti lui aura une éternelle obligation. 
Mon deflein n'eft pas de vous faire con- 
j!uître toutes les poëfies dont ce recueil 
.cft compofé : n^ais il faut du moins 
vous nommer les traduâions qui ont 
jété faires de quelques-unes. 

Je commence par Bénigne Grenan^ 
qui après avoir profeffé la Seconde & 
la Rhétorique pendant près de vingt 
années au Collège de Harcourt , depuis 
Je mois de Décembre 1703. jufqu'au 
4;reiztélme Mai 1723. mourut ce jour- 
ià âgé feulement d'environ quarante- 
.cinq ans. M. GauUyer a raifon d'ob- 
fervef qu'on trouve dans fa profe & 
dans fes vers , une grande fublimité & 
ibeaucoup de finefTe de penfées , jointe 
.à une grande fécondité £c à beaucoup 
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de délicaceflè & d'énergie dans Ie9 
Traduc exprefllons. Ces qualités caraâérifeiic 
™^ Lat. particulier fon Ode fur le vin de 
hloiK " Bourgogne , duquel il ùàt l'apologie^ 
& Ton Dialogue du 2^1iire & de la 
Rofe furTarrivéc de Tln&nce d'Efpa-. 
gne en France. L'Ode-a été imprimée 
arec la traduâion de M. de Bellechau- 
me en 171^ dans le procès poétique, 
touchant les vins de Bourgogne & de 
Champagne, jugé fouverainement par 
la Faculté de Médecine de Tlfle de 
Cô , &c. avec une Requête Latine de 
JVl. Grenan à M. Fagon , premier Mé- 
decin du Roi. La même année 171 2-. 
la même Ode parut in-8^. avec la tra- 
duâion en vers de M. de la Moonoie. 
Le Dialogue fur l'arrivée de l'Infante 
d'Efpagne a eu deux célébrés Traduc- 
teurs , M. Fiat , Profeflèur d'Eloqueih 
ce au Collège Royal, ancien Pfofefr 
feur &Redeur de l'Univerfité de Par 
ris qu'il fert encore (î utilement par fes 
talens; & M. Racine dont vous con« 
noiffez le poème fur la Qrace , & celui 
de la Religion. Leurs traductions ont 
été inférées dans le Mercure du mois 
de Mai 1J22.. 

Des neuf pièces de M. Rollia que 
le Heur GauUyer a rafièmblées , il y 

en 
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èn a wois que feu M. l'Abbé Bofquil- 
lon a mifes en vers François ; la pre- Traduc- 
miere dt un poème adrelie a r rançois- Pqex^Lat* 
Michel le Tellier, Marquis de Lou-Mod. . 
vois., Miniftre d'Etat , à Toccafion 
d'un exercice public fur Théocrite , 
foutenù par l'Abbé Camille de Lou- 
vois , -fils de ce Miniftre. Cé poème & 
la traduâion font de 1689. La fécon- 
de eft adrefTée à M. l'Abbé de Lou- 
vois lui-même , à l'occafion des Thefes 
de Philofophie qu'il foutint au Collège 
Mazarin : on y voit un bel éloge de 
Louis XIV. & de la famille de Mef- 
ficurs de Louvois. La troîfiéme cil fur 
l'Eflampe placée en 169$» ou 1694. 
à la tcte du chef-d'œuvre de Pharmacie 
d'Etienne- François Geof&oy, depuis 
Dodeur en Médecine , & Membre de 
l'Académie des Sciences. On a une 
quatrième pièce de M. RoUin qui fie 
beaucoup de bruit quand elle parut , & 
donc cm a deux traductions : c'eft le Re- 
fcntir de Sameul. Elle fut faite à l'occa^ 
fion de ce que Santeul écrivit à quelr 
ques Jéfuites , & à plufieurs autres per- 
fonnes, pour donner en quelque forte 
à fes vers fur le cœur de M. Arnauld 
d'autres couleurs que celles que ces vers 
prélêntent naturellement. Lçs repror 
Tome FIL L 
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I I ■ I ches qu'il reçut de beaucoup de pef 

Tradoc- foniies diftinguées au fujet de ces ex- 
PoET Lat^ plications , lui firent de la pèine , oh 
Moj).' ' foppofe qu'il s'en r epencoit , & c'éft ce 
repentir que M. Rollin exprime ft éner* 
giqùement dans cette pièce La traduc^ 
lion la plus eftimée de cette El^e p 
attribuée d'abord à M. Racine , fe trou=- 
va dans la fuite être de M. Boivin le 
cadet. La féconde traduftion eft de 
l'Abbé Faydit. L'Epitaphe de San- 
teul , gravée dans le Cloître faint Vie* 
tor , eft auflj de M. Rollin, & je vous 
;ai rapporté ja traduâion qui en a été 
faite par M. de la Monnoie. 

C'eft à ce dernier que l'on doit la 
tradudion des vers adreffés en 17 12. 
h M. le premier Préfident de Mefmes 
par M. Guérin , alors Profeflcur de 
jRhétorique au Collège de Beauvais.^ 
& la traduâion de plufieurs pièces de 
JVI. Coffin qui eft depuis plufieurs an- 
nées Principal du même Collège, M. 
Cofîîn entra dans l'agréable difpute fur 
la préférence des vins de Bourgogne & 
de Champagne,, & il fit l'apologie de 
jcelui-ci contre l'éloge que M. Grenan 
fit du vin de Bourgogne, Chacim dé- 
fendoit le vin de fa patrie. Je n'ai pû 
.deviner le^ lettres initiales fojas leCjuel- 
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les le Tradudeur de la pièce de M. *— —^"^^ 

Coffin a jugé à propos de fe voiler. Dans Trapuc* 
un nouveau recueil de Poè'fies de M. de Poet!lat 
la Monnoïe , qui vient de paroître , cet- Mod^' 
te dernière tradudion eft encore don^ 
xiée à l'illuftre Académicien. 

M. Coffin dont la piété égale Téru- 
dltiou & le bon goût > a voulu marcher 
auflî fur les traces de Santeul, en compo- 
fant , comme celui-ci , diverfes hymnes 
qui font honneur à fa religion & à fon 
efprit. Vous ne pouvez ignorer celles 
qu'il a compofées fur la guérifon mira- 
culeulb arrivée à la çroceffion du S. Sa- 
crement de la Paroifle de fainte Marr» 
guérite le j i . Mai 1 72 5 . en la perfonnè 
d'Anne Charlier^fçmme de François de 
la Fofle , Ebénifte. M. Coffin fit trois 
hymnes fur cet événement furnaturel ; 
& ces hymnes furent imprimées la mê- 
me année avec une'tradudion de M. de 
la Mppnoie en vers I;rançois, 
. Ges\Ijymnes & quelques autres poup 
plufijeurs fêtes de^ Saints, où M. Coif- 
fin i^voft montré fes talens pour ce gen- 
re de poëfie ; ayant engagé M. de Vin- 
cimille. Archevêque de Paris, à dc^ 
mander à TAutcur de compofer de 
nouvelles hymnes pour le Bréviaire quot 
^e Prélat faifoic dreflcr pour,Xqp^ Dio- 
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} . . ■ céfe , M. Coffin y travailla avec joîc, 
TioNs ' DES eut particulièrement attention à être 
PoiT.LAT..exaft dans ia dodrine , tendre & aflTec- 
Mop* tueux dans les fentimens ; pur & 
corredt dans leis QxprefTions : & c'eft en 
cela principalement qu'il eft un digne 
émule de Santeul. Mais fon Traduâeijr 
a encore moins réiiffi que celui des 
hymnes du célèbre Viâorin. Trop pa- 
taphrafte , il a affoibli ces traits vife & 
véritablemei)t poétiques qui brillent 
dans plufiçurs de ces hymnes. Il ne 
manque pas de fidélité à rendre les pen- 
Tées ; mai3 on n'a point approuvé qu'il 
'ait quelquefois ajouté à fon Auteur. 
A l'égard de la vei-fification , îl nous 
Avertit luir même , qi^il ria jamais fait 
iine étude particulière dès finejfes & des 
délicate£es de l'art ^ & qu*il en 4 moins 
'4*ufage. 11 pouy oit donc s'exempter U 
peine que cette verfion a dû lui coû- 
ter, Se il a bien fait de n'en publier 
qu'une partie. On fçaît que M; -Raci- 
liè, de l'Acadérnie des ihfcriptiôns & 
lielles letttes, a traduit aùffi plùfiëurs 
des mômes hymnes ; on fouhaite qu'il 
continue ce travail , & que fa modèf- 
tie ou quelque autre motif ne le porte 
pas à en priver le public. Jufqu'à ce 
'que nous ' joiiiffioiis^ de la tradtK&ion 
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d'un fi grand Maître dans l'art de la : 
poëfie , je vous dirai , comme de celle Tradug- 
des hymnes de San teul,que l'on doit pré- pqet. Lat^ 
fêter la tradudlion en profe defdites Mod. 
hymnes qui fe trouve dans le nouveau 
Bréviaire de Paris traduit, à tout ce 
^ui en a été tourné en vers François. 

Le quatorzième volume des jimu-- 
^tmens du ccmr & de Veffrit ^ qui a paru 
/ers la fin de Tannée 174.2. vous 
)ffre encore quelques tradudions de di- 
Ferlespoëfiesqui netoient pasconnuës^ 
îe femble , ou qui Tétoient peu avant 
|u'on les imprimât dans ce recueil. La 
>remiere pièce de ce genre eft un poë» 
ne qui con-cient l'hiftoire des amours 
le Jupiter & de Daoaé. Le Tableau du 
Titien qui repréfente cette hiftoire fut 
otcafion de ce poëme. L'anonyme qui 
a eft l'Auteur , nous apprend dans fon 
îpître dédicatoire que la feule vûë de 
e Tableau, qu'il vit chez M. de la 
''rilliere, Secrétaire d'Etat fous Louis 
II IL échauffa tout-à-coup fa veine , 
s lui infpira de mettre en vers l'a van- 
ire de Danaé. Il ne fut que trois jours 
compofer cette pièce qui fut impri- 
lée in-8^. à Paris , non en 1 62 3. com- 
le le dit M. Meufiiier de Querlon- 
iii l'a traduite, mais en 1633. Elle 

L iij 
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' ■m' contient vingt- fix pages fans comptef 

tiIn^ms^'^P^"^^ m. Louis- Philippe delà 
Pokt.Lat. Vrilliere, &les pièces Latines & Fran- 
MoD, çoifes faites à la louange de l'Auteur. 

3> Il y a dans ce poème, dit M. de 
^ 9i Querlon , beaucoup de feu & d'ima- 

^ gination , des peintures vives & de 
l'énergie : mais il faut avouer auf- 
î» fi , ajoute-t'il , que la Latinité n'en 
>i eft pas exquife , qu'il y a beaucoup 
» d'obfcurité , & quelquefois de la bar- 
barie , foit dans le tour , foif dans 
V Pexpreflîon. » Et dans une note qui 
cft au bas de la page feiziéme, ildit: 
» que Ton peut comparer ce poëme à 
y> quelque morceau de Calot , à fa Di4^ 
blerie de faint Antoine , fi ce n'eft 
» qu'il y a moins de correâion , ôc au- 
» tant de feu , d'imagination & de 
yy folie. 33 D'autres ajouteront , que 
l'on y voit auflî quelques images peu 
décentes , quelques defcriptions qui ne 
peuvent qu'allarmer juftement la pu- 
deur* La tradudion eft en profe, & 
bien écrite , & je ne ferois point diffi- 
culté de la préférer à l'original qu'on 
fie lit point avec plaifir. 
1 On trouve encore dans le même re- 
cueilles traduirions du poëme où Etien- 
ne Favieres , Coiifeillçr w Parlement 
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le Paris , chante les avantaees du Prin- ^ 

o 1 I 1 r V Tkaduc- 

tems , & de la pièce du même lur 1 em«- ^^^^j^g 

jrâfement de Rome par Néron ; elles Poet.Lat. 
ont en vers , & font accompagnées des 
)riginaux. On ne nomme point le Tra- 
luûeur du poëme. Mais on voit par 
me lettre de M. de Voltaire du qua- 
:riéme Mars 1 7 3 1 . qu'il étoit conna 
5c eftimé de ce grand Poète : ce qui 
eroit fufïifamment Télogc de fes talens, 
i fa tradudioh elle-même n'en donnoic 
me idée avantageufe. « Venons , dit et 
VI.de Voltaire, à votre traduction , ou et 
)lutôt à votre imitation libre de cet <« 
luvrage. Vos expreffions font vives et 
!c brillantes , vos images bien frap- 
fées , & furtout je vois que vous êtes c# 
idéle à l'harmonie , fans laquelle il 
'y a jamais de poëfie. M. de Vol- 
aire donne encore plus d'éloges au 
oeme Latin ; & il a raifon : la traduc- 
lon eft beaucoup trop paraphrafée , & 
e n'eft qu'en faveur de la volupté que 
5 Traducteur fe rend prolixe. J en ex- 
epte une partie de la fin où il para- 
hrafe ainfi ce que T Auteur dit du peu- 
e durée de la vie : 

Ainfi foumife au gré du dcftin qui la guide , 

Ea jeunellè nous quitte , & fuie d'un cours rapide t 

h iiij 
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iMpaMàMia lit la vieillelle lente accâble de fes maux 

T R A Dù c- f Kos membres aflfoiblis par d'immeiifeî travaux; 

TIONS DES ^ redoutable & defiré fans ceflc , 

Poet.Lat, ^ ^ « ^- 

^j/[Qlf^ ■ Entraîne fur fes pas la crainte & la triitefle rt 

- Et nos plaifîrs palfifs ne laiflent après eux 
. Que des regrets produits par le temsenfieur. 
Les vieillards inquiets , efclaves du murmure,. 
Ignorent les attraits d'une volupté- pure... . 
Troublés en approchant de ee moment terrible 
Qui paye à la nature un tribut infaillible , 
Ils ne goûtent jamais de plaifirs fans chagrin ; 
L^épourante les prefie au milieu d^un feftin, 
£c la mort dévoranteau plus fort de leur joie ,. 
Avec avidité frappe & ravit fà proie. 
Pendant que nous parlons > ce ruillèau par Ton cours* 
Kous dit que les plalfirs ne durent pas toujours : 
Il arrofe les prés qu'il trouve dans fa courfe ; 
Mais fes eaux fans retour s'éloigent de leur fource ; 
De même nos beaux ans environnés d'attraits ». 
Quand ils font écoulés , ne reviennent jamais. 

Il n'y a pas moins de vivacité & 
d'harmonie dans la traduftion que M.. 
Desforges Maiilart a faite de la pièce 
fur rembrâfement de Rome par Né- 
ron : il me femble qu'on ne peut gué- 
res mieux repréfenter du moins les ef- 
fets de cet embrâfement , que par ces 
vers ; 



^iffktài m jour affreux luuant contre les ovibre^^ 
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létre de la nuit les voiles les plus fombrcs : 
^torrcns embrâfés ferpemenc dans les airs , Tiiaduc- 
€ font joindre aux feux que forment les éçlairs. J} , 
Rimulte s augmente, & la terreur s empare MoD. 
Romain foupirant du fort qu^on lui prépare : 
ourt , il feproiternc aux pieds des immoncls , 
>laint , implore , accufe , cmbi-ailè les autels, 
fèu fert de Néron Thorrible barbarie» 
end de toutes parts , dévore avec fiirie 

cèdres travaillés , les meubles précieux , 
es Palais des Grands , & les Temples des Dieux, 
cris confus , les pleurs , les mortelles allarnies 
: d'un peuple éperdu la refFjurce & les armes : 

fuperflus , hélas , inutiles douleurs ! 
Tyran fc nourrit, s'abreuve de vos pleurs. 
i la campagne, en foule on cherche un sCtr azile 
s'ouvre dans la flamme un chemin difficile, 
oufe h Ton épou-^f vole en tendant les bras : 
déluge de feux au-devant de leurs pas 
épand aufTi-tôc , & s'oppofe à leur fuite, 
amme par Néron paroît être conduite. 
Is périr aux yeux defon père expirant .... 
: qu'un profond fommeil avoir enfevclis , 
cillent , & la mort en . ironne leurs lits. 

les lambris preflés les cadavres s'allument , 
rvent d'aliment aux feux qui les confument , &c« 



' a de la (âtisfaftion â traduire ces; 
r de poëfies (i bien marquées au 
du bon goût , on ne doit point 
L V 
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être furpris que plufieurs de nos plus 
Traduc" célèbres Ecrivains fe foient exercés à 

TIONS DES . 1 . /• • r 

poET.LAT. mettre en notre langue diverles pièces 
jyioD. . de ces Poètes fameux que la Société 
des Jéfuites a produits , les pères Ra- 
pin, Commire, de la Rue, du Cer- 
ceau, Sanadon, Vaniere, Brumoy, 
Oudin. Je m'arrêterai peu à vous faire 
réloge de ces Poètes ; ils font trop con- 
nus : & vous trouverez d'ailleurs dans 
le tome cinquième des jùgemens des 
Savans de M. Baillet, ce que les Cri- 
tiques ont penfé des trois premiers. 

Je n'ai vu que deux tradudlions d'u- 
ne feule Ode du pere Rapin : c'eft fon 
Ode vîngt-quatriéme adreffée à Achil- 
les de Harlay , alors Procureur Géné- 
ral au Parlement de Paris. Ces deux 
traduâîons , l'une en vers , l'autre en 
. profe , dont les Auteurs ne font poinc 
nommés , font dans le tome fécond des 

Îoëfies du pere Rapin , de l'édition de 
aris 17^3. in- 12. On a traduit ua 
plus grand nombre de pièces du pere 
Jean Commire, né à Tours en i^^5. 
& il mèritoit qu'on en fit connoître en» 
core davantage à ceux qui ignorent la; 
langue Latine. 

La nature avoir donné à ce Poète 
efprit éclairé & folide ; & la lefture 
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îs meilleurs Auteurs de l'antiquité a 
pandu fur fon ftyle une aménité & '^^^^'^uc- 

^ , , \ , A TIONS I>ES 

le abondance , qu on ne peut s empe- Poet.Lat. 
ler d'admirer. Suivant quelques-uns , Uqv. 
frfonne n'a mieux pris que lui le gé- 
e de la poëfie lyrique. Ses Odes font 
nplies de penfées fublimes & d'ima- 
s vives. On y trouve une élocution 
re , un arrangement noble & harmo- 
îux. Dans fes fables on voit qu'il a 
iprunté de Phèdre la pureté de la 
igue Romaine , & cette naïveté 
irmante qui fait le caradere de ces 
tes d'ouvrages. C'eft ce qui a fait 
e à l'Auteur de fon Epitaphe : 

Il fut Poète par nature 9 Comîiîî 

Maïs il ne le fut pas fans art, édTrld'c 171 j! 

Et fa veine fertile & pure 

Ne coula jamais au hazard. 

On admira fon beau génie , 

Et Ton aima fa probité : 

Ses moeurs , fon air , (a poèfîe , 

Tout reflentoît Tantiquité, 

peine fut-il mort , ce qui arriva le * 
Décembre 1702. que l'on crut que 
te l'Europe devoit s'interrelTer à cet- 
perte, comme le Poète lui-même" 
L vi 
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l. s'étoit interrelTé à tous les maux qui 

Traduc- Jurant fa vie avoient pu affliger l'Eu- 

TIONS DES , ^ ° 

J?^oET. Lat. rope : 

COMMIRF dans Tes maux fans allarme pour loi , . 

Gémiflbic à ma place & foupiroic pour moi : 

£t parlant par la voix ëu Maîcre du Parnafle , 

Quand même je pleurois , je pleurois a ec grâce. 

Mais confùTe aujourd'hui ) fans charmes , fans- as* 
craies , 

Je vier-s vous annoncer la perte que je fais. 
Je gémis comme alors , je me plains , je foupire ; 
Mais hélas ! ce n'eft plus par la voix de Commire. 
. Plus fenfible à mes maux qu'à Tes propres douleurs , 
Lorfqu'il peint vivement les troubles , les horreurs , 
Les défordres affreux de cette injufte guerre 
Qup des Princes jaloux allqpient fur la terre, 
Il meurt : las de fouffrir les rigueurs de mon fort , 
Dégoûté de la vie il fe livre à la mdtr. 
Hais en vain je le pleure , en vain je le regrette , 
Pour toucher votre cœur je n'ai plus d'inierprette, &c, 

C'eftle langage que le père Ifaac Ber- 
ruyer, Jéfuite, fait tenir à l'Europe 
dans une Elégie qu'il adreflbit alors au 
Pape Clément XI. pour lui annoncer 
la mort du pere Commire , & qui a- 
été mife en vers François par le pere 
d'Orival , de la même Société. On a 
applaudi à l'éloge que l'Auteur fait des 
poëfies de fon confrère , lorfquïi dit ; 
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Virgile n'a point fait de vers plus élégans , Traduc 
Phèdre de plus naïfs , Horace de plus grands, tions des 

Poet.Lat. 

On a confervé une partie de cesqua- Mon. 
lités dans les tradudions de plufieurs 
de fes pièces , que vous trouverez 
réunies dans Tédition de fes poëlies pro- 
curée en 171 5. par les foins du pere 
Sanadon , alors l'un des deux PrôfeC* 
feurs de Rhétorique au Collège de 
Louis le Grand. Son Infcription pour la 
Statué équefire du Roi qui M. le Duc 
de Richelieu a fait drejfer à Ktiel , a été 
traduite en forme de fonnet , par le 
Clerc , de rAcadémie Françoife : Sa^ 
Defcription des Fontaines de Saint Cloud , 
& fon Tîjéatre des Najades , ont été^ 
mis en profe par le pere de Saint 
Pierre, Jéfuite ; & en vers , par le pe- 
le de Bunou , de la même Société. On 
ignore le Traduâeur de l'ode fur Mont- 
Louis , maifon de campagne du pere 
de la Chaife , aux portes de Paris. Les 
deux tradudions de l'Ode que le pere 
Commire fit pour engager , mais en 
vain , le pere Bouhours à méprifer la 
critique fi folide àes Entretiens d'Arifta 
& d'Eugène , font de Poubeau de Bel- 
lechaume, & du pere de la- Roche ^ 
Jtêfuite.'. 
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■ L^Abbé Boutard qui ne s'étoit con- 

Traduc- f^^j.^ qu'aux Mufes Latines , fit un ef- 
Poet.Lat. ^^^^ P^^^ traduire en vers François , où 
MoD. il n'étoit pas fi heureux , l'Ode que le 
pere Commire adrefla au Pape Inno- 
cent XIL pour perfuader aa-faint Pe^ 
re , que le Poète flate extrêmement , 
de ne pas fonger à fe: faire dreffer un 
tombeau , parce qu'après avoir récon- 
cilié les Princes Chrétiens, & pacifié 
rUnivers, la poftérité lui confacreroit 
un monument éternel. Le célèbre Mr 
de Fontenelle n'a pas dédaigné de tra- 
duire rOde au feu Roi fur le recou- 
vrement de fa fanté ; & l'on pouvoir 
s'exempter de mettre à côté de cette 
traduftion , celle .que' fit de la même 
Ode M. de Thibouville de la Lorie. 
L'éloge du même Roi comparé au 
grand Alejiandre , & regardé comme 
plus heureux que celui-ci dans la .re- 
cherche de la gloire , a été paraphrafé 
en vers par le pere Chomel , Jéfuite. 
M. de Fontenelle a traduit encore l'O- 
de au Prince de Condé fur ce qu'il ne 
vit plus de laitf & la fable intitulée, 
le Coq. hd. fable du Lion qui venge fon 
fere^ a eu deux Traducteurs , le pere 
Gramaîny Jéfuite , & un anonyme. La 
»raduâ;ion de la fable de U £ouJfoh & 
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du Gouvernail , adreflee à Louis de " 

Verjus , Comte de Crécy , eft du père ^i^n^des 

Buffier : celle du Torrent & du -F/^«v^ ,Poet. Lat. 

à M. le Duc de Moncaufier , eft ano-Moor 

nyme : celle de Texhortation fatyrique 

aux Abeilles four les animer a punir l^Af- 

ne qui veut remonter au Parnajfe , d'où 

elles l'ont chajfé , eft encore du pere 

Buffier : celle des vers fur la prife de 

de Crémone par M. de Villeroy, eft 

du pere Delmas : la tradudion des vers 

fur la prife de Montmélian , eft de M. 

de Beroulaud. Les fix vers Ibr la devi- 

fe de fainte Thérefe , ou fouffrir , ou 

mourir , ont été traduits par l'Abbé 

Régnier Defmaretz , & par les pères 

de Courbeville & de la Koche, Jé- 

fuites. 

On ne lit pas avec moins de plaifir 
les traductions des foupirs de la Hol- 
lande , & des Epigrammes fur les con- 
quêtes de Louis XIV ; & celles de Fu- 
retiere , Abbé de Chalivoy , de la fa- 
ble du Soleil & des Grenouilles , impri- 
mée d'abord dans le Recueil de vers 
€hoifts publié par le pere Bouhours , 
avec l'imitation de la même fable par 
M. de la Fontaine ; & de la fable allé- 
gorique des Etoiles conjurées contre le 
^oleiL Cette dernière tradudion ^ft de 
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^' M. de la Fofïè d'Aubigny : elle eft en^ 

TiôNs MES ^^^^ héroïques , & avoit deja ete impn- 
Poet.Lat. i^ée dans les deux éditions dQVjénacréotf 
Mové de M. de la Foffe: L'Ode du pere 
Commire fur la prife de Nâmur , a été' 
traduite en vers par M. le Comte de" 
BufTi Rabutin ; & les vers que le mê- 
me Poète fit fur le départ de M. le- 
Duc de Bburgogne'pour rarhiée d'Al- 
temagtle , ont été mis en vers François' 
j^ar lé pere Delmas , Jéfuite : on a réim- 
primé ces deux rrad'uâîohs^ à la fin du 
premier volume du' nouveau Choix de 
pièces de po'éfîes en \yiy in- 12. Mais 
on y donne la^ féconde à M. de Bel- 
Ibcq. 

Dans la difpute fur la qUéftïon fi- 
les infcriptions des monumens publics^ 
dévoient être en Latin ou en François y 
ïè pere Commire fe joignit à Santeul* 
pour faire l'apologie des Poètes La- 
tins , & corribattre en faveur de' leur * 
immortalité. L'Ode qu'il fit fur ce fu- 
jèt, & qu'il adrefla à Santeul même, 
a été tràduite, mais fort librement, en 
v^rs par detix Auteurs differcns , dont 
les traduftions fe lilent d^ns' le tome 
fecoild de^ œuvres de Santeûldie Tédi- 
tîon de Paris lyi^t). Mais cette union* 
^ éloit entre ce Poète & le pere 
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Commire , & qui fiiifoit honneur à l'un ■ ^ 

p X ,, » I ' r ' A Traduc- 

& a 1 autre , s altéra , le rompit mçme -^iq^^ des 

pour quelque, tems , & ne fut peut-être Poet.Lat. 
jamais bien fincérement rétablie , à Toc- 
cafion de l'Epigramme de Santeul fur 
le cœur de M. Arnauld. Ce Poète ^ 
comme un autre Euryale , fut la vic- 
time "à qui le pere Commire donna le 
dernier coup de poignard , par fa piè- 
ce intitulée , Linguarium , ( le Bâillon ) 
pièce extrêmement fatyrique qui n'a 
pas été fort élégamment traduite en 
vers François par un anonyme dont là 
tradudion omiTc dans le recueil des 
poëfies du pere Commire , eft dans 
l'autre recueil que je viens de citer. 

J'omets de vous rendre compte de»- 
tradudions de quelques Epigrammes: 
du même Poète qui lui ont fait moins 
d'honneur que fes autres poëfies , fur- 
tout auprès de ceux qui ne trouvent 
rien de beau que le vrai. Je ne vous 
dirai rien non plus de fon hymne de. 
faiiite Urfule: vous en connoilTez là 
traduction dans celle du nouveau Bré- 
viaire de Paris. 

Entre les Poètes Latins que le pere: 
Commire loué dans TOde à Santeul ^ 
il dit du pere Charles de la Rue, fon? 
confrère , félon la paraphrafe qui a été 
feite de cette Ode :. 
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C'eft encore de toi la Ruë 



TioNS^DES l'Jngtemi s'entretenir 

PoET. Lat« -^^^^ 1^ fiécles à venir 
Moi>, la Renommée , à qui ta Mufe eft û connu? 

Leur remettant devant les yeux 
Comment d'un pas audacieux 
De riflcl écumant tu forces le paflàge 
Dans les vers oii tu bats avec tant d^avantage 
Les Chefs des Hbllandois qui poufTent nos foldatsi 

Lorfque ta plume eft encore occupée 
A percer de Tes traies , même après Içur trépas 
Ceux que ton Roi frappa de fon épée. 

Ceft qu'entre les poëfies Latines di* 
pere de la; Rue , ce que Ton eftime le 
pliis, ce qui paroit lui avoir fait pliis 
d'honneur, ce font les deux poèmes 
oà il célèbre les viAoires que Louis 
XIV. remporta en Flandres en 1667^ 
& celles que ce grand Prince rempor- 
ta en 1672. fur les Etats de Hollande^ 
Pierre Corneille animé du même defir' 
de faire connoître les conquêtes Je Sa 
Majefté , traduifit ces deux poèmes en 
vers François , & par-là il leur donna 
Avîs de une immortalité plus aflTurée. yy Lepu- 
c«te traSr ^ ^^'^^ > dit-il en parlant du premier poè- 
yy me , doit m'avoir obligation d'avoir 
a» déterré ce tréfor qui fans moi feroit 
3» demeuré enfeveli fous la pouffiere 
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d^un Collège. » Trois motifs l'engage- , 
rent à l'en tirer : fon zélé ardent pour Traduc- 
le Roi dont il faififlToit avec empreffe- Poet.Lat. 
ment l'occafion de faire éclater la gloi- Moi>. 
re; fa reconnoiflànce pour les Jéfuites 
qui avoient pris le foin d'inftruire fa 
jeunefle & celle de fes enfans ; & enfin 
Tamitié particulière que le pere de la 
Rue avoir pour lui. Sa traduâion ^ 
comme il le dit , n'eft pas fi fidelle qu'il 
ne fe foit enhardi plus d une fois à éten- 
dre ou à reflTerrer les penfées de l'Au- 
teur. La raifon qu'il en apporte , c^eft 
que les grâces des deux langues étant 
différentes , il a cru à propos de pren- 
dre cette liberté, afin, dit-il^ que ce 
qui étoit excellent en Latin , ne devînt 
pas infupportable en François. Louis 
XIV. fit un grand accueil à ce poëme ; 
toute la Cour le combla d'éloges : 
Corneille en fait l'aveu avec fimplicité. 
Comme je ne fuis , dit-il , que le Tra- 
ducteur de ce poëme , j'aurois tort d'en 
tirer vanité, «c Mais dans une fi belle ce 
occafion de faire valoir la gloire du ce 
Roi , je n'ai point confidéré la mien- ce 
ne : mon zélé eft plus fort que mon «e 
ambition ; & pourvu que je puiflTe fa- ce 
tisfaire , en quelque forte , aux de- 
voirs- d'un fujet fidèle & paflionné ^cc 
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» il m'importe peu di* refte. 
Traduc- Qç poème parut en 1 667. Dans une 

TIÔNS DES/. i'^ / 1- • Ml • 

Poet.Lat. feconde édition, Corneille ajouta trei- 
MoD, ze vers Latins de M. Parifot, Avocac 
au Parlement de Touloufe, fur le Ca- 
nal d-u Languedoc pour, la jondion 
des deux mers , avec une imitation de 
cette petite pièce en vers François. 

Le pqëme ou le pere de la Rxië cé- 
lèbre les vidoires du Roi Hir les Etats 
de Hollande en l'année' î6y2. ne fai- 
fant pas moins d'honneur à Louis XI 
que le précédent , Corneille le tradui- 
fit en vers héroïques , & y ufa des mê^* 
mes libertés qu'il avoit cru pouvoir 

Î rendre dans la verfion du premier.^ 
^es tradudions de ces deux poèmes, 
après avoir paru ieparément , & en- 
foite dans quelques éditions des poëfies 
du pere de la Rue , ont été réiihies en 
1738. aux œuvres diverfes de Corneil* 
le , raflemblées & publiées par les foins 
de feu M. l'Abbé Granet Pun des ad- 
joints de M. TAbbé des Fontaines 
pour la compofition des Observations- 
far les Ecrits modernes. 

Dans ce même recueil , outre quel- 
ques traductions de diverfes poëfies de 
Santeul Se autres , dont je vous ai par- 
lé ^ & d'une ode Latine qui eft peuD-* 
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e de Gornéille lui-même , à la louan- ■ 
de M. Pelliflbn , on y trouve la Traduc- 
dudion d'une Ode du père Jean Poet!lat! 
icas , Jéfuite ,adreflee au feu Roi fur Mod* 
départ pâur V armée en 1 67^. Ce Jé- 
ce n'étoit pas inférieur aux meilleurs 
êtes de fa Société : J'ai vu au moins 
îlques poèmes de lui qui m'ont pa- 
aufîi élégamment écrits que penfés 
idement. Mais outre l'Ode traduite 
' Corneille, je ne connois que fon 
le à la Renommée fur la pompe fu- 
)re du Prince Ferdinand Évéque de 
mfter & de Paderborn , qui ait été 
Te en notre langue. La tradudion 
Corneille eft en vers ; & celle-ci eft 
profe : elle pàrut avec l'Ode Lati-î 
in-S^. à Paris: Le Traducteur ne 
'ft point connu.^ Le per^ Lucas mou- 
à Paris le 3. Janvier 171 6. âgé de 
:ante- dix-huit ans. C'eft le même 
it je vous ai parlé à l'occàfion des ^ 
ragès de M. Charpentier, de l'A- 
émie Françoife , 'en faveur de notrô 
jue. ' 
Les pères du Cefceau , Sanadon i& - 
îiere , font plus connus comme Poë« 
que le pere Lucas leur confrère , 
1% qu'ils ont fait Un plus grand nom- 
de ppëfies , ■& que celles-ci ont été 
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: recueillies. On a toujoars ^dmîre h 
Traduc- verfification & la Latinité de ces trois 
PoET Lat ^^^^^ » ^ prétendre ni les com- 
MoD..* parer entr'eux , ni décider en quoi ils 
peuvent être inférieurs ou fupérieurs 
les uns aux autres , il fuffit de dire que 
ceux qui aiment les Mufes Latines li- 
ront toujours leurs produdions avec 
plaifir. Car pour ceux qui n'entendent 
point leur langue , il eft difficile qu'ils 
puiffent bien connoître leur goût & 
leur génie par le petit nombre de tra- 
dudions qui ont été faites de quelques- 
unes de leurs poëfies. Le pere du Cer- 
ceau n'a peut-être pas eu d'autre Tr^i- 
dudeur que lui-mçme. C'eft lui du 
mpins qui a rtiis en vers François le 
^anteul vengé ç\\i'ï\ a voit fait contre quel- 
ques Critiques de mauvaife humeur 
qui avoient attaqué ce. Poète fur fa La- 
tinité. C'eft lui aulïï qui ayant fait d'a- 
bord en vers Latins l* Enfant prodigue , 
mit en yeris François cette pièce de 
îhéaçre , qui repréfentée plufieurs fois , 
a toujours fait répandre beaucoup M 
préf de fcs fermer. M<iis le pere du Cerceau nous 
peëf. Fr. avertit qu'il a traduit cette pièce libre* 
ment , en y faifant les changemens qu'il 
a cru ou utiles ou même néceflaires. 
Nous n'avons de traduit du pere ^a-. 
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nadon que fon Ode vingt-unième du : 
livre premier , à M. le Markhal Duc Traduc- 
ie Villars. Mais nous en avons deux p^^^^* 
tradudions , Tune par M. de Caux , jvxod/ 
l'autre par le père Kegnault , Jéfuite : 
toutes deux réimprimées en 1715* 
dans le recueil des poëfies du pere Sa- 
Aadon. 

Le Prœdium rufticum , ou la Metan 
rie de Jacques Vaniere , auflî Jéfuite , 
& fes autres poëfies , ont trouvé enco- 
re plus d'admirateurs que les Jardins 
du pere Rapin , & ce qu'il y a de meil- 
leur dans plufieurs des Poètes de la 
même Société les plus cftimés. C'cft ce 
qui faifoit dire à Santeul , après avoir 
lû les premiers poèmes du pere Vanie- 
re , que ce nouveau venu les avoit tous 
dérangés fur le Parnajfe. 11 s'y compre-? 
Doit lui-même , & il regardoit le pere 
Vaniere comme un favori particulier 
des Mufes. Tout ledeur éclairé en 
juge de même, ce Les perfonnes de ce p^^n. Franç^. 
goût qui poflTedent la langue Latine , te 
4it M, Titon du Tillet , admirent cç 
îion-feulement la beauté & la fécon < 
dité du génie du pere Vaniere , la ec 
jufteflfe & le naturel avec lefquels il ec 
peint tous les fujets qu'il traite ; mais ce 
ençore l'élégance & la pureté de fon ce 
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!»ftyle, dignes du règne d'Augufttf, 
" Taaduc- ^ quoi il l'emporte prefque fur 
TioNs DES ^^^^ nos Poètes Latins, au jugc- 
jVioi>. i> ment des meilleurs connoilleufs. » 

M. Titon fi capable lui-même de 
fentir & de goûter les belles chofes , 
àyant eu Toccafion de voir le pere Va- 
niere à Paris , lorfque ce Poète y vint 
en 1730. le pria de permettre qu'on 
tirât fon bufte pour en faire un Mé- 
daillon , afin d'être mis en regard avec 
celui du pere Rapin fiif le fameux 
Parnaffe en bronze que M. Titon lui- 
même a fait exécuter à la gloire des 
Poètes Latins & François les plus re- 
nommés. Le pere Vaniere ne put fe 
refufer à des inftances fi flateufies, & 
en Poète recounoiflant il paya l'hon- 
neur qu'on lui faifoit par une belle 
Epître en vers qu'il adrefla à M. de 
Caulet , Préfident à mortier au Parle- 
ment de Touloufe. C'eft un poème 
excellent , digne du Parnajfe qui y eft 
célébré , & du mérite de celui qui a 
fait exécuter ce beau monument. Le 
pere Brumoy a donné une imitation 
en profe & en vers de cette belle Epî- 
tre.. Je ne vous en rapporterai que cet 
endroit où TAuteur après être conve- 
nu que les entrées du ParnaflTe font ru- 
des 



les & difficiles ; mais qu'en récompen- ' ■ 
fe les retraites les moins connues font Traduc- 
délicïeufes , dit en paraphrafant les vers Poet!lat! 
Latins ; Mod, 

Là « c!ç myrtes touflfus on trouve des bocages , 
Ici y de verds lauriers , ailleurs d'autres ombrages ; 
Autre part des gazons , des jardins , des ruifleauz | 
Où le Rimeur médite au murmure des eaux ; 
Tantôt c^eft un rocher , tantôt une prairie : 
Dans ce Parnailè feint tout eft allégorie ; 
Tout dit que vainement fur ce mont d^gereia 

E>e monter on a la manie , 
Sans le fecours de Part « & Tcflor du génie : 
Mais qu'un efprit guidé par un attrait Iteureuz » 
fias content que les Rois 3 Tçi^it y combler Tes voeux. 

Le pere Brumoy en parloit par ex- 
périence. Cet heumix attrait Tavoit gui- 
dé dès fejeiineffe, Tavoit introduit fur le 
Parnafle , & familiarifé avec les Mufcs 
liatines & Françoifes. Il connoiflbic 
parfakcment leur langage , & il le par- 
loit ayec çettepurcté , cette élégance, 
cçtte délieatefle qui l'ont fait à fon tour 
avoiiîr des Mufe^ comme étant un de 
le^rs premiers difciples entre les mo- 
dernes. On en a pour preuves , par rap- 
port aux Mufes Latines , fon poème 
fur Us Pajftons , en douze livres, le poë- 
©le de l'Art de U Vcrrmc , en quatre 
'TmèFIl. M 
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livres , & fes cinq Epîtres des Morts. 
TaAPuc* verfification eft noble & fublime, 
p!)^*.Lat! El'® approche cependant davantage , 
MoD. dans fes deux poèmes , de la mâle 
obferr. fur vigueur de Lucrèce , que Je la tou-» 
J^*^^'- chante harmonie de Virgile. On fene 
14. p. i Auteur plein de ces deujç 

grands Poètes qu'il a pris pour mode- 
le. Sa Latinité eft pure , & plus Ro- 
maine que ne Teft celle de la plupart 
de nos Auteurs Latins d'aujourd'hui , 
qui iailTent trop voir qu'ils ne font pas 
Romains. Le Poète n'eft pas néanmoins 
fans défauts , & on en a repris quel- 
ques-uns. Il emploie quelquefois des 
exprcflions qui ne font pas affez correc- 
tes,, ou qui ne répondent pas toujours 
aux idées qu'il y attache. 11 y a depcr 
tites négligences dans le ftyle, quoique 
peu fréquentes : quelques-unes de fes 
idées n'ont pas toute la juftefle que Ton 
pouvoit dèfirer. Mais , dit un Critique 
aiTez févere pour en être cru quand il 
loue certains ouvrages d'efprit , que 
ces légers défauts font peu de chofe, 
fi on les compare avec la force des pen- 
fées , la variété & la multiplicité des 
images , la vivacité des dcfcriptioris , 
la pureté & l'élégance du langage ! 
Le poème des paffions interrèSè tout 
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leâeur un peu Philofoplic , &qui avec 
lès raifonnemens folides , aime encore Traduc- 
les portraits vifs & ingénieux, les def- Poet-u" 
criptions brillantes , les comparaifons Mod. . 
fpirituelles , jointes à toutes les grâces 
de la poëfie. Le Poëte expofe d abord 
la phyfique des paflions 5 il fait voir le oi^Cerr, c^r 
fondement de celles-ci, leur but , leur "l^i' 
principe , le trouble qu'elles caufent , & fuîv. 
& le liège où elles réfident , qu'il pla- Trév.'"'s.-pt'. 
ce dans le cerveau où eft l'ame. Tout 741. 
cela eft la matière di* premier chant , 
où il s'agit des paffions qui font la Ibur- 
ce de toutes les autres ; c'eft pourquoi 
TAuteur les appelle des fajfious mères } 
&.ilen admet deux, l'amour & la hai- 
ne. De ces deux fources coulent d'in- 
nombrables ruiffeaux , qui ont le nom 
& la force d'autant de partions. De 
Tainour , à qui le Poëte paroît réferver 
l'empire uniyerfel > naiflènt les divers 
penchans qu'on remarque parmi les hu- 
mains. Le Poëte, félon le privilège de 
fon art , en fait des génies dont il donne 
une defcription fort fpirituelle à la fin du 
premier chant , & il emploie tout le 
iêcond à tracer leurs divers caraderes. 

On voit dans le troifiéme chant la 
naifTance , les progrès & les fignes des 
palTions. Elles naillent & elles croiflènc 
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r avec nous : le Poëte s'étend davantage 

Traduc- fignes extérieurs qui les trahit 

Poet.Lat. Vî^^i^^ï^^ enfuice les paflions pa^ 
MoD. ticulicres avec leurs effets & leurs dé- 

(tendances ; la joie , la triftefle , la dou- 
eur , les ris & les larmes , le dcfir & 
les vœux : c'eft la matière du quatriè- 
me chant & des trois fuivans ; & voilà 
où fe termine la première partie du 
poëme , où l'on traite de ce qui eft com- 
mun à toutes les paffions, & en parti- 
culier des deux paffions principales 
d'où naiflfent toutes les autres. 

Dans la féconde partie le Poëte en- 
tre dans le détail , & il décrit au chant 
huitième les paffions douces ^ & au 
chant neuvième , les paffions violentes. 
L'elpérance eft à la tcte des paillons 
douces ; elle trompe les humains-, mais 
cette erreur leur eft avantageufe. En 
traitant des paffions violentes , T Au- 
teur peint des couleurs les plus vives 
la haine, fource de ces paffions , fes di- 
verfes elpeces & fes différeiis degrés. 
Au chant dixième il examine les vices 
& les vertus des paffions. L'onzième 
chant enfeigne Tart d'émouvoir les 
cœurs. Cet art eft l'ouvrage de la per- 
fuafion , <Sc celle-ci naît do l'éloquence : 
le Poète repréfente-t'ii l'éloquencç 
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fous toutes Ces formes ; & cet onzième - 
chant eft un abrégé des meilleurs P^é-^j^^g"^^ 
ceptes de l'art oratoire & de la poëti- PoET.LAXi 
que. Dans le douzième chant enfin , Mon* 
qui n'eft pas un des moins utiles, le 
pere Brumoy enfeigne l'art de gouver- 
ner les paflîons. Voilà une idée , mais 
fort abrégée , du fujet & de la condui- 
te de ce poëme , ouvrage vraiment 
philofophique par un fonds excellent de 
morale > & par un grand nombre de 
connoiffances de la faine phyfique qui 
y font répandues de toutes parts. 

Ne pouvant point lire ce poëme 
dans fa langue originale , vous perde2S 
néceflairement une partie des avanta- 
ges & des agrémens qu'il offre ; mais la 
traduélion en profe que l'Auteur s'eft 
donné la peine de faire, en conferve une 
grande partie , & en préfente d'autres 
qui ne font point dans le Latin, C'eft 
une profe que l'on peut appeller poé- 
tique, parce qu'elle a prefque partout 
le feu & Tenthoufiafrae de la poëfie, 
que le tour & l'expreflîon conviennent 
communément à ce genre d'écrire plu- 
tôt qu'au difcours ordinaire : mais co 
n'eft nullement une traduâion littéral 
le. ce Si une autre plume , dit un Cri- osr«f r. »f 
tique , avoit rendu ce poëme en Fran- cç f^^P^ ^ ^' 

M ii* 



2yo BiBLïot«EQi;s 
IL ' » çois , comme le pere Brumoy Ta faîf ^ 
1 HADuc- 33 celui-ci auroit juftement condamné 
îoTT.LA?.>'Ja liberté que le hardi Tradu^euf 
MoD.* ' 7> auroit prifc, d'étendre, d'abréger , 
d-ajouter , d'omettre , & de rendre 
»en bien des endroits la copie ab- 
y> folument étrangère à l'original. Mais 
33 cette licence que l'Auteur auroit eu 
!yy raifon de cenfurer dans autrui^ il a pà 
cofe la permettre à lui-même, parce 
que tout Ecrivain peut difpofer à foft 
» gré de fa production , & la traveftir^ 
comme il le juge à propos. C'eft foû 
é> bien , fon travail , l'enfant de fon lot 
3> fin II eft bien jufle qu'il ait la liber^ 
^5 té de lui donner tel vêtement qu'il 
yy voudra. » Au refte celui que le pe» 
Erumoy a donné à fon poème eft élé- 
gant , & fe reffent entièrement du boa 
goût de l'Auteur- 

Le poème de Pjirt de la Verretii 
<ii*interreflè pas moins en fon genre que 
celui des PalTions : il n'y a ni moins 
id'art dans l'invention , ni moins d'a- 
grémens dans la conduite. Le Pbyfi- 
• cien & le Poète s'y montrent dans un 
jour avantageux , furtout dans les deux 
derniers chants où l'Auteur exprime 
auffi heureufement qu'il décrit favam- 
ment les différcns ouvrages de verre- 
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fie. Les deux premiers font plus rem- ■■ 
plis de fiaiolis , mais de fixions ingé- Traduc 
nieufes. Pour égayer fon fujet , le Poe- Poet.Lai 
te attribue Torigine du verre à Vulcain, Mou. 
à Toccafion d'une brouillerie qu'il feint 
être furvenuë entre lui & Borée. Le 
récit de cette brouillerie, fes fuites, 
fes effets , le tout entremêlé de quel- 
ques épîfodes , fait le fujet de ces deux 
chants. 

Le pere Brumoy a auffi traduit ce 
poème en profe; mais je dis traduit , 
& non Amplement imité. Il eft rare 
au moins qu'il ajoute , qu'il omette , 
DU qu'il retranche comme il a fait dans 
la traduction du poëme des paffions. 
En un mot il eft beaucoup plus litté- 
ral , quoique fon difcours foit auflî po- 
li , que fes expreffions foient aufli pu- 
res, auffi châtiées , & auflî élégante^. 

Ses cinq Epîtres des Morts, pa- 
reillement traduites en profe, font fai- 
tes à rimitation des Héroïdes d'Ovin 
de , excepté que l'Auteur en a banni 
çette galanterie qui fait prefque l'uni- 
que objet de celles de l'ancien Poète 
Latin. Dans celles du pere Brumoy , 
ce font des plaintes, des reproches , 
des avis , quelquefois des fentimens 
d'eftime ou d'amitié. On ne peut lire 
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, ces Epîtres fans s'interreflèr aUx hérôl 

Traduc* jgj écrivent, ou à ceux à qui le 
Poe^^.Lat! ^^^^ f^i^t qu'elles font adrelfées î les 
M«o. caraâères de chacun y paroiffent bien 
gardés. C'eft Pompée qui écrit à Cé- 
iàr , le Conful Stribonius aux Romains, 
Codrus aux Athéniens , la fœur d'Ho- 
race à fon frère , Euridice à Orphée. 

Si le père Brunaoy n*â pas traduit 
CCS pièces en vers François , ce n'eft 
pas qu'il n'eût tous les talens néceffai* 
res pour bien verfifier en notre langue : 
outre qu'il en a donné des preuves dans 
les diverfes poëfies Françoifes qu'il i 
lui-même publiées,, c'eft ainfi qu'il i 
traduit deux fables allégoriques q\â 
foret , comme tout Iç rcfte , parrie di 
{es œuvres riverfes. De ces deux Tt^ 
hles , compofées d'abord en vers Laf^ 
cins par l'Auteur même, l'une eft adreè 
fée à M. Hiiet , ancien Evêque d'A- 
vranches , fur fa convalefcence en 
1712. Le titre de la fable eft Ampos 
& les Dieux fupplians : c'eft un éloge 
fort ingénieux , & vrai de feu M. Hùet. 
i,a féconde fable intitulée , la Majefté 
Se l'Amour , eft un éloge délicat du 
Roi aduellement régnant : elle fut fai- 
te en 1722. 

Ces excelleas Poètes que la Société 
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les Jéfuites a produits , ne vivent plus ■ ' n 
que dans, les monumens qu'ils nous ont Traduc- 
laifles de leur efprit & de leur goût ; p^o^x.l^t* 
Se quoique Ton ne faflè plus aujourd'hui Moi>,* 
i la poèfie Latine le même acxrueil 
Jont elle étoit prévenue dans le quin- 
Eiéme fiécle , dans le feiziéme , & mê- 
me durant une partie du fiécle dernier ^ 
L'excellent en ce genre fera toujours 
iû & eftimé. En ce fens , on peut ré- 
pondre de rimmcrtalité des Poètes, 
iont je viens de vous parler , & de 
:elle de quelques autres qui enrichif- 
iènt encore aujourd'hui le Parnafle , 
:els que le pere Oudin , de la même 
Compagnie, que j'ai déjà eu foin de 
^ous faire connoître comme un Savant 
rimable , & un Critique judicieux ; 
nais qui ne mérite pas moins d'être 
:onnu comme Poète. Avec quelle fa- 
usfaftion ne lit-on pas encore aujour-^ 
i'hui , & ne lira-t'on pas tant qu'il ref- 
iera du goût dans le monde , ce beau 
poème fur les fondes qu'il compofa à 
l'âge de vingt-deux ans, & tant d'au- 
:res poëfies que l'Auteur a produites 
în diverfes occafions , & dont on fou- 
baiteroit qu'il fit au moins un choix 
pour les réunir en un corps ! On le 
priera, furement de n'y point oublier 
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' 1^ " " trois de fes pièces dont on a des tra- 
rrioNs^^DE' ^^^^^^^ ^^'^ François : la première 
Poet.Lat! f^ï^^a Statue équeftre de Louis XIV. 
Mop. qui fut érigée à Dijon en 1725. la fé- 
conde , contenant Téloge funèbre de 
M. de la Monnoie , de T Académie 
Françoife : la troifiéme , fur la naiffaH- 
ce du Prince de Condé , fils du Prin- 
ce Louis Henri, Duc de Bourbon. 
Xe premier poème , imprimé en 1715. 
à Dijon , a été mis en vers François, 
par le pere Cellier , ProfeflTeur de Rhé- 
torique pour l'Eloquence au Collège 
de Dijon : l'éloge de M. de la Mon- 
noie, traduit en vers par Germain- 
Gilles Richard , Seigneur de Ruffey , 
. Préfident à la Chambre des Comptes 
de Bourgogne, a été imprimé à Dijon 
en 1729. in-8^. & à la fuite des iVb^7i 
Bourguignons de M. de la Monnoie, 
réimprimés en 1738. Enfin la troifié- 
me pièce qui eft de 1736. a eu pour 
Traducteur M. F Abbé Joly, Chanoi- 
ne de la Chapelle-au- Riche à Dijon 
où fa tradudion a paru en 1737- 

Pour vous délafler du détail de tant 
de pièces fouvent aulfi différentes entre 
elles pour le génie & le goût que pour les 
fujets qu'elles traitent , il faut vous dire 
^elque chofe d'un poëme intitulé, • vin- 
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telÎAOM Orléans délivré^impriméen 17 j 8. 
On a donné ce poëme comme traduit ^^adu< 
un poème JLatin qui n a pomt ete im- Poet.La: 
primé , & qui ne le fera peut-être ja- Mo»» 
mais. Si Ton doit ajouter foi à ce qu'en 
dit celui qui veut pafler pour n'en être 
que le Tradudeur, l'original que l'on 
fuppofe exiftant , & dont on rapporte 
même des lambeaux , eft l'ouvrage d'un j-ju^n «j, 
homme de lettres fort âgé qui l'avoit s*^*"^ noi 
compofé dans fa jeunefle , mais qui n'y . 
avoit pas voulu mettre la dernière main. 
Celui-ci le fit lire au Tradudeur , qui 
crut y voir de la hnne poefte , & qui 
exhorta , mais inutilement , l'Auteur à 
l'achever & à le rendre digne d'être 
mis au jour. Il confentit feulement que 
fon ouvrage fût traduit en François ; 
& (i ce récit eCl vrai , cette tradudion 
ne pouvoit tomber en de meilleures 
mains. 

Ce poëme eft divifé en doqze chants , 
dont le fujet, très-connu, eft Orléans 
aflîégé , & délivré par la célèbre Jean- 
ne d'><rr,.furnommée la Pucelle à'Ot" 
leans , que Dieu . envoya miraculeufe- 
ment au fecours des François. Selon 
le Jouriial des Savans , où l'on trouve 
une longue analyfe de. ce poëme, le 
ftyle de cecouvrage eft partout le mêr 
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[1 ■! I ■ me , toujours orné , mais quelquefoîf 
TRADuc-c[^argé d'épithétes , d'images, dcfigu- 

Joet!lat! ^ ^^^^^^ peut-être, dit-on , la poë- 

f^ijv! * » fie ne s'cft montrée avec plus de pa- 
» rure & de pompe. Mais parmi tant 
99 d'ornemens , il en eft un qui domine 
t» encore. La figure favorite de TAu- 
» teur , c'efl; la coraparaifon. 11 lem- 

; ploie également quand il parle , & 

^> quand il fait parler fes perfonnages ; 
» & en général ils ne font pas moins 
» Poètes que lui. Au refte fi l'heureux 
» choix de ces cômparaifons en pouvoir 
» juftifier l'abondance , il y auroit fur 
-w cet article peu de chofes à reprocher 
à TAuteur. » Cependant , dit ailleurs 
Journal que je cite , « les avis feront 
o> peut-être partagés fur ce poème , & 
w parmi ceux- mêmes qui ne pouri'ont 
3> lui refufer de l'eftime , plufieurs ne 
^5 le goûteront pas. Les uns aiment peu 
?ï la poëfie : les autres ne Taimerït que 
b» dans les vers. Ils ne fçauroient fouf- 
» frir une profe poétique , Se TAuteuc 
•a» de VjiurelU. ne l'a peut-être. donné 
a> pour une tradudion, qu'afin de fai- 
î» re pafler plus aifément cette abon- 
» dance d'épithétes , d'images , dé firi 
î»gures, en un. mot , ce- ftyle excçfîî^ 
i> vement poétique <}u'ii «a. biea &^ct 
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qu*on pouvoir lui reprocher. Il nous ce i 
paroît qu'il s'eft propofé d'imiter Mil- «c Traduc- 
ton; & le fuccès du Poète Anglois « t»oet,Lat» 
parmi nous a dû l'enhardir. Mais ou- ce Mod«. 
cre que , quant au point dont on ce 
vient de parler, il a bien enchéri fur ce 
Ton modèle , du moins fi l'on en juge ce 
par la tradudion Françoife , on a re- ce 
aiarqué que ce ne font point les en- ce 
droits les plus forts & les plus poëti- c< 
\ue du Paradis perdu, qui ont fait ce 
e plus de plaifir à la plupart des lec- ce 
:eurs, » A la fin de Y Aurélia , on trou- 
ve un Cantique d'adions de grâces en 
^ers Latins , & la traduction de ce 
I^antique en profe. 

Voilà tout ce que j'avois à vous di- 
c des tradudions des ouvrages des 
i'oëtes Latins modernes. Je fouhaite 
|ue ce détail ne vous ait point ennuyé , 
5c qu'il puiflfe contribuer en quelqud 
hofe à fatisfaireà votre curiofité. Quel- 
[ue plaifir que l'on ait en entendant 
larler de tant de beaux génies , quel- 
|ue louable qu'il foit de vouloir con- 
loître une partie au moins de leurs pror, 
luâions , je fens auffi-bien que vous 
[u'un détail où Ton ne peut éviter une: 
maine fécherefle , a toujours befoin? 
ifim le<^eur. indulgent ^ coouue il S: 
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w*^— — » fallu pour le faire un Ecrivain com- 
Traduc* plaifant. Car c'eft celui-ci qui fent le 
Poet!lat! P^^"^^^^ l'ennuy , le dégoût. Au refte fi 
Moi>« * je n'ai pu prendre Tun & l'autre tout 
entier fur moi , fans les partager avec 
vous, je vous prie de ne peint oublier 
que je fais les fondions de Bibliothé- 
caire, & que vous m'avez commandé 
de les exercer. Il vous fera libre de 
palTer légèrement ftir tout ce que je 
viens de vous dire , content d'y avoir 
recours lorfque la néceflîté ou le defir 
de connoître quelqu'une des traduélions 
dont je vous ai fait mention , vous obli- 
gera d'y faire une attention plus ex- 
prefle. , 

Peut-être ferez-vous plus fatisfait de 
l'examen que je vais faire des traduc- 
tions des Poètes qui nous font étran- 
gers , je veux dire des Italiens , des 
Efpagnols j des Portugais & des An- 
gtois. La nouveauté pourra du moins 
avoir quelques charmes pour vous : car 
les traduftions de ces Poètes > du moins 
les anciennes, font peu connues; c'eft 
un pays abandonné où l'on peut vous 
Élire entrer fans qu'il vous en coûte 
beaucoup de peine & dans lequel on 
peut vous découvrir plufieurs choies qui 
fie font point iîidsgnes de la curiofiidff 
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d*un amateur de la littérature. Je fais 
moi-même les frais du voyage ; & j'en 'ï^^^^^^'* 
prends fur moi les delagremens pour x^oet.Latj 
vous les épargner. Ce font des deferts , Mo», 
fi vous le voulez : mais il faut les par- 
courir, avant que nous puiffions con- 
vcrfer avec nos Poètes François dont 
je tâcherai après cela de vous rendre 
les entretiens les plus agréables & les 
plus utiles qu'il me fera pofllble. Je 
ne vous dirai prefquc rien des Poè- 
tes du Nord , qui ont écrit dans la 
kngue de leur pays , je n'en connois 
point de verfions faites en notre lan- 
gue. C'eft un détail de moins , & je 
îuis fort aife de n'avoir point occafion 
de le faire. 



CHAPITRE NEUVIEME. 

Des Tradudiîons de Dante , de 
Pétrarque & de Boccace. 

A Va NT que de vous parler des 
Poètes Italiens, il ne fera pas 
inutile de vous dire un mot de. leur 
jpoëfie, ou de leur verfification, donc 
M. l'Abbé Antonini nous a donné tm 
îTraitc qui eft clair & méthodique. C'eft 
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0 \ ' >> de lui que je tirerai les obfervationi 

PoeteF^^^ Les Italiens ont des vers fans rîmes, 
Italisns. Ils ont des pièces où Ton trouve do 
fuite un grand nombre de rimes. Ils 
n'ont point de rimes féminines , parce 
que leur langue n'a point IV muet qui 
forme la rime féminine dans la poëfie 
Françoife. Ils diftinguent leurs vers en 
grands & petits. Les grands vers font 
de trois fortes : les EndecafilUbi ou Eroï- 
fi , les Sdruccioli , les Cadenti. Les deux 
premiers font imités de l'Endécafylla- 
be & de l'Afclépiade des Latins. Le 
nombre des fyllabes & l'accent pofé fur 
la pénultième ou l'antépénultième , 
font toute la différence de ces trois 
fortes de vers. UEndecafjlUbo , qui eft 
plus en ufage , eft compofé d'onze fyl- 
labes , & doit avoir l'accent fur la pé- 
nultième. Le Sdrucciolo en a douze , 
avec l'accent fur l'antépénultième , & 
lé Cadente n'eft que de dix , avec l'ac- 
cent à la dernière. M. l'Abbé Anto- 
nini fait fur chacune de ces trois efpe- 
ces de vers des obfervations particuliè- 
res , qui font juftes , mais qui ne me 
pàroiffènt pas nècelfeires ici : on peut 
les voir dans fçn livre. 
Les Italiens ont des vers fans rimeSf 



Françoise- ±tt 
On connôît l'époque de leur origine. 
Ce fut Jean Triflîn , dont je vous par- ^jj^j 
lerai , qui les introduifit dans fa langue. Poetés 
Ce genre de poëfie eft le plus difficile, IxAtwHfi 
parce qu'il faut fuppléer à la rime par 
la beauté des penfées , la pureté du 
langage & la douceur de la verfifica* 
don. On nomme ces vers ScioltL 

Le langage des vers diffère extrê- 
mement en Italie de celui de la profe , 
par le grand nombre de licences que 
les Poètes y ont introduites. Cepen- 
dant la forme de kurs vers eft fort ré- 
gulière. C*eft d'eux que vient le Sonn^ 
te plus méthotUque de tous les poëmei 
Ce qu'ils appclî^iît Terutti , eft un6 
forme de poSlîe qui ejl pvticuliéreraent 
propre aux Elégies, nux Epîtres, au$ 
Kccits hiftoriquds Sz auS satyres. Ih 
n>n(iftent en ftancesde trois vers, dont 
e premier & le troifiéme riment en^ 
!bmble, & le fécond avec le premiei? 
Se le troifiéme de la ftance fuivantCi 
Ainfi la dernière ftance de chaque chanc 
loit être de quatre vers, afirf qu'il n'y 
în ait aucun fans rime, Uottava , otj 
^ttdV4 rima , eft une ftance de huit vert 
Endécafyllâbes , dont on compofe or- 
lifiairement les poèmes* Tels font ceux 
lù Taife deVAriofte. Des huit veri 
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I qui forment cette ftance , le premîef 
Traduc- JqJj. ri^xier avec le troifiéme Se le cin^ 

^lONS DES . / , r J 1 

Poètes quieme ^ le iecond avec le quatrième 
ItALiENs* & fixiéme > & le féptiéme avec le 
huitième. C'eft Boccacequi eft l'inven- 
teur de cette forte de poëfie. 

Les Can:Làni font des pièces compb- 
fées de plufièUrs ftancés , doilt les vers 
peuvent être coupés , c*eft-à-dire , mê- 
lés de grands & dé petits. La C4n%j>ne 
ne doit point avoir plus de quinze ftan* 
ces , ni chaque ftance plus de vingt vers. 
A la fit! on ajoute une petite llance, 
qu'on appelle Riprefa^ ou congé. Ceft 
une eipece d'adieu qu'on fait à la Cktf- 
iione, car c'eft à elle qu'on Tadreflè. 
Ji 7 a d'autres cfpecesde Ci»Mfn\ El- 
les tie répondent point à nos chati(biis; 
Xa Sefiina eft une efpece de roiideau j 
qui tire fon nom du nombre des ftan- 
ces dont elle eft compofée, & de celui 
des vers qui forment chaque ftance. 
On fait auflî des Seftines doubles , ou 
de douze ftancès. La Ballara eft une 
forte de fci»2L(?wf , qu'on chante en dan- 
'fant. Elle peut être d'une ou de phi- 
fieurs ftances. Le Madrigal , que nous 
^vons emprunté de l'Italie comme le 
Sonnet ^ revient à l'Epigramme des La- 
tins^ avec cette diâerence que TEpi? 
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gtamme eft ordinairement plus courte. 

Le Madrigal eft fixé à fix ou douze Traduc^-? 

vers. Après ces courtes obfervations , Pqetes 

vous entendrez plus facilement ce que Italiehs» 

j'ai à vous dire des différentes efpeces 

d'ouvrages Italiens en vers dont je vais 

vous parler. 

^ Lapoëfie Icalietiiie doit fa naillànce pife. M 
jau douzième fiécle. Elle commença , Jl, 

e)ur ainfi dire , à bégayer dès que la Poktes irai, 
ngue Italienne eut pris quelque for- Sant^r niwî 
me. Dès le treizième fiécle elle^reçut^"^» 
quelque luftre par le goût & l'applica- 
tion de ceux qui la cultivèrent , & qui 
profcrîvîrent à la poëfie Lyrique des 
règles aufquelles e]le s'eft toujours afTit* 
Jetcie depuis* Ce fut alors que fe for« 
JB2L le caraâere de la poëfie Lyrique 
Tofcane , différente de la Grecque 8^ 
4e la Latine. 

Ceux qui dans ce premier âge méri- 
tèrent le plus d'éloges , furent Guido 
Guinizelli, Cavalier Bolonois, Guit- 
ton d' Arezzo , le premier qui forma ré* 
guliérement le Sonnet Italien , Guida 
Cavalcanti , noble Florentin , Auteur 
du fameux poëme de Yamor Terrano , 
qu'Egidio Colonna, depuis Cardinal, 
& tant d'autres ont pris foin de com- 
menter; & Ugolino Ubaldini qui vi-| 
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: voit en 1 240. & que Ton regarde coixf 
TRADuc-jne^ le premier Auteut du Dithyram- 
PoErW'^'be Italien. Quoique le fond des ou- 
IxALUNs. vrages de ces Ecrivains, ait quelque 
chofc d'eftimable , les Italiens convien- 
nent qu'ils fe relTentent beaucoup du 
peu de progrès que leur langue avoir 
fait dans la politefle , & de la barbarie 
qui tyrannifoit encore les efprits. Mais 
comme je ne crois pas qu'aucun de cet 
ouvrages ait été traduit en François , 
je ne^Y arrêterai pas plus longcems. 

Paflbns au quatorzième (iécle, où 
Ton vit Dante , Pétrarque & Eocca- 
ce, ces grands modèles que fe (bûc 
fropo^és ceux qui ont le mieux éctk 
après eux. Sans rien diminuer de h 
fuflice que Ion Snt rendre à ceux qui 
les ont précédés , en peut dire qu'ih 
furent les premiers en Italie qui tcûÎR^ 
rent à fecouer le joug de la barbarie, 
& qui râppellerent le bon goût de l'anti-^ 
quité , qui avoit prefque difparu depuis 
s![v?M*^4" ^^^^ fiécles. Ces hommes admira-» 
1 74'? ^ bles étudièrent d'abord les Auteurs La- 
tins avec la plus férieufe application : 
cette étude ne kur donna pas feule- 
ment la facilité d'écrire en Latin avec 
une politeflè inconnue à ceux qui les 
avoient devancés, ellç les forma poui 
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leur propre langue : ils ont fi bien pof- ■ 
fédé celle-ci ; ils l'ont parlé avec tant Traduç- 
d'élégance qu'encore aujourdhui en Ï^^'^oetes^^^ 
lie , c'eft-à-dire , après plus de quatre Italunw 
cens ans , leurs écrits font règle. Il eft 
vrai qu'ils fe reflèntent toujours un peu 
du mauvais goût de leur fiécle ; mais 
doit-on en êtrefurpris ? Ne doit-on pas 
s'étonner plutôt que des hommes nés 
au milieu d'une barbarie prefque uni- 
verfelle , ayent pû , guidés par leur feul 
génie , fe frayer la route du beau , & 
compofer des ouvrages que les fiécles 
les plus éclairés ne feront point diffi- 
culté de mettre au nombre des chefs- 
d'œuvre ? 

Le Dante appartient cependant au- 
tant au treizième fiécle qu'au fuivant , 
puilqu'il naquit à Florence en 12^5. 
& qu'il mourut à Ravenne en 1^21. 
Chaffé de fa patrie où il tenoit un rang 
diftingué dans la Magiftrature , il fut 
enveloppé dans la difgrace du parti des 
£lancs ou Gibelins , qui fe vit accablé 
par celui des Noirs ou des Guelfes que 
le Pape Boniface VIII. fou.tenoit , ap- 
puyé de l'autorité de Charles de Va- 
lois , frère de Philippe le Bel , que ce 
Pape avoir appellé dans cette vue en 
Italie. Dante fuivit deûors le parti dd 
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FEmpereur Henri VII. & des Gibe- 
Traduc- jjjjj^ ^ l'j^ accufé d'avoir faic to\i$ 
Poètes ^ efforts pour expofer fa patrie à une 
>TA]ç.iENs. guerre laxiglante, en animant contre 
elle Caa de la Scale , Prince de Vé^ 
rone. 

«lyic, Dîû. Dante trouva des patrons illuftres 
iw mot uaa- j^j^^ difgrace ; mais il ne fçuc pas tpi> 
jours conlèrver leur affeftion. Quet- 
ques-uns difent, que fc voyant exilé , 
îl fentit croître en fon ame le dcfir de 
rérudition ; & qu'il alla d'abord à Bou- 
logne , pour s'y appliquer ^ux fciences 
les plus relevées , & enûiite à Paris, 
Bayle appuyé le doute de ceux qui 
n'ofent aflurer que le Poëte foit venu 
à Paris depuis £bn exil , & qui font 
portée à croire que ce fut longtems 
avant cette époque qu'il étudia dans 
cette ville fous le fameux Bruuetto 
Latini. Il eft sûr que Dante n*a pu 
ctudier fous cet habile homme depuis 
fon exil qui arriva en 1301. puifque 
Brunetto étoit mort en 1295.. 
d'un autre côté je ne vois pas comment 
il eût été dans fa première jeunefle le 
difciplede Brunetto à Paris. Celqi-ci 
^'étoit réfugié en France dès 1260. 
Mais il revint à Florence après la mort 
4e Mainfroy tué dans la bataille que 



FRAKÇ0I5fi. li'/ 

gagna fur lui Charles d'Anjou en 12C6. 
Ainfr étant certain que Dante étoit 7^^^^^' 
forti de l'Ecole de Brunetto , ce ne Poètes 
péut erre quç de l'Ecole que ce Savant Italiens. 
avoit ouverte à Florence depuis fon Mém. de m. 
retour. D'où il fuit que fi Dante eft ^l'ulta^él 
venu à Paris , comme on ne peut en J^^^^^a • dzt^ 
douter , il eft plus que probable que ce t!y,yf. i^^/ 
n'a pû être que durant fon exil , ôç 
conféquemment yers 1301. 

Je dis qu'on ne peut révoquer en 
doute le voyage de Dante à Paris.; 
Poccace le dit expreflement au livre 
quinzième de fa Généalogie des Dieux, 
où il marque que ce Poète aimoit à ap* 

fumenter dans les difputes publiques 
e l'Univerfité. Dante lui-même , au 
dixième chant de fon Paradis, nous 
fait entendre qu'il avoit écouté à Pa- 
fis les leçons d'un habile Philofophe 
nommé Scruter dans les Ecoles de la 
fuë nommée aux Feurres par quelquesr 
pns de nos anciens Ecrivains : c'eft celle 
que l'on îiomme aujourd'hui la rue dur. |.p; tôt. 
Foiiare. Voici fes paroles , félon la vieille^ t"^*^ * 
tradudliôn de Grangier: 

Celui dont ton re^rd fe retourne en moî-mefme ^ 
• Eft Tcfclair d'un cfprit qui fous gravjC penfer 
Semble courir bien tard au but de la mort blefm^ J 
JL'étjCrncllç clarté c'^ du dodc Sigiçr ^ • • 
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pw— —mil Qui lifant en la ruj: snx Ftnrrts en fa vie Ç 
Traduc- $yllo{ifoic difcours dont en lui porte envie; 

TIONS DES 

Poètes /. w 

iTAitENs. Dante fut regarde en France com- 
me un des plus beaux génies de fon fic- 
elé ; & telle eft Tidée avantageufe qu'on 
a toujours eue de lui en Italie, depuis 
qu'il y fut retourné. Orateur , Poëte , 
Philofoplie, Théologien même , on ne 
peut douter qu'il n'ait beaucoup con- 
tribué par fes confeik & par fes écrits , 
à rétablir l'étude des lettres en Italie. 
Le plus fameux de tous fes ouvrages, 
eft fa Comédie de V Enfer , du Purgatoire 
C$ du Paradis. Il entreprit de la fiûre 
en vers Latins ; mais s'étant apperçu 
que cette langue fecondoit mal l'ardeur 
de ion génie , il la recp^pn^eoça ^ & 
Tacheva en fa langue, 

L'Auteur honorpit cet ouvrage du 
titre de poëme épique pu héroïque ; & 
c'eft ainfi que l'ont qualifié après lui 
CafteWecro , l'Auteur de la Grammai- 
re Italienne de Port-Royal, & plu- 
^fieurs autres , quoiqu'il ne tiepne nulle- 
ment de ce genre de poëfie. Le titrç 
de Comédie qu'on lui donne dans tou- 
tes les éditions qui en ont été faites , 
ne Jui convient qu'en ce que le Poëte 
giôene f^r la fcene up grapd nombre 
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ée perfoniies de tout état à qui il dif- ' 
penfe à fon gré la louange ou le blâme, Traduc- 
peuc ctre plus fouvenc félon fes préven- p'^^gg^'^' 
tionsquelelon lavérité^C'eft en effet une Italiens* 
efpece d'hiftoire des fiécles paffés , & de 
celui où vivoit l'Auteur , que le Poë-te 
réduira ce qu^il feint avoir vu en extafe, 
& conduit par Virgile en Enfer & en 
Purgatoire , & en Paradis par Beatrix. 
Mais cette hiftoire a un but politique f 
de fapper la puilTance des Guelfes. Auffi 
l'Auteur les met-il prefque tous dans 
rEiîfer avec leurs partifans. 

ce Ce Poète, dit Bullard dans fon c^r. t, p. ^07. 
Académie des Sciences , détrempa fa <c 
plume dans le fiel de (a colère , au- c< 
tant que dans les fources vives de ce 
THélicon : il joignit l'aigreur de fon ce 

Sirne à la douceur de fa poëfie <c 

■Les partialités des Grands , avec la ce 
corruption des mœurs , fourniflant à « 
fon efprit toute la matière qu'il pou- <c 
voit defirer pour un femblable fujet , €c 
il déploya aux yeux de toute l'Italie, ce 
cette facyre merveilleufe, qui por- ce 
iant fes traits jufqu'aux trônes des fou- «c 
verains Pontifes , des Empereurs & ce 
des Rois de la terre , découvre leurs ce 
aâions privées avec une licence qui ce 
femble ne redouter ni leur puiflTance , ce 
T9me ru. ' N 
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I I » ni leur indignation . • . Il pouflè luf- 

Traduc- ^ même cette indignation contre la 
PoTtes''^' ville de Florence fort loin , la com- 
1tau£ns. ^ parant à une retraite de brigands, & 
5> à une fille proftituée , en ce qu'elle 
» mettoit toutes les charges publiques 
yy en vente , & changeoit continuelle- 
» ment de Magiftrats , de monnoye & 
de coutumes , pour fupporter avec 
» moins de peine les incommodités dè 
yy fon gouvernement. » 

On auroit pu ajouter qu'il la décrie 
cortime une ville où les femmes fe li- 
vroîent aux plus grands défordres fans 
en rougir. Dans le chant vingt-troifié- 
me de fon Purgatoire , il introduit Fo- 
refe, oncle paternel du Jurifconfulte 
François Accurfe , qui admire que fa 
veuve vive chaftement au milieu de 
tant d'excès. Je rapporte fes paroles fe- 
Ion la verfion de Grangier. 

A Dieu tant plus eft chère , & tant plus Agtéahlc 

Ma vefve, que beaucoup au monde j^ai aimé^ 

Que plus feule à bien faire elle eft par trop loUable : 

Pour ce que le pays de Sardaigne eûimé 

Barbare , eft bien plus chafte en ce qui eft des ièm* 
mes , 

Que (à où je la laiilè au milieu des in&met. 



JD^ais le Foëtc n'cll pas toujours coo- 
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duît ni par fa prévention , ni par la ■ 
fcaine dans les portraits qu'il fait de Trat>uc- 

^ j r J ' »•! TIONS D£S 

tant de perlonnages de tout état qu 11 Poktes 
fait parler & agir dans fon ouvrage. Italiehs. 
Ceux qui font bien inftruîts de Thiftoi- 
re de fon rems , conviennent que la 
vérité conduit fouvent fa plume. On 
n'aime pas moins à y voir les carafte- 
res de ce grand nombre d'Ecrivains 
4ont il parle , furtout des Poètes La- 
tins & Italiens dont il paroît qu'il avoic 
bien lû les ouvrages. Il répète fouvent , 
& peut-être trop , les louanges de Vir- 
gile ; & il fait aulTi mention de queU 
ques Poètes Provençaux , comme d'Ar- 
naud Daniel de qui Pétrarque confefle 
jyoir emprunté plufieurs chofes. Enfin 
pn voit que le Dante avoit lû auflî quel- 
ques Poètes Grecs dont la langue étoic 
alors prefque entièrement ignorée ea 
Italie, & qu'il n'avoit pas négligé l'é- 
tade de l'Ecriture-Sainte. Cependant , 
il s'égare quelquefois lorfqu'il veut fai- 
te \p Théologien ; par exemple , lort- 
qu'il accorde une exemption dç k)u& 
frances après la mort aux S^ges du Pa- 
^nifme , & aux enf^ morts fans ba- 
, tême. 

Les b^'^tutés de ce poème & Ces dé- 
ftuT^, joints à.la conftitution de l'ou- 
Tome VU. N ij 
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vrage même & à Part de l'Auteur \ 
TraduOqp^ fait naître de vives conteftacions 
poETiLs encre plufieurs favans Italiens , & ont 
Itaiiiîns. occafionné un grand nombre d'écrits 
Notizia de' pour lecricicjuer , le défendre, Texpli- 
i^ri rari p. q^çJ. commenter. JM. Fontanini a 

ait & fui . ^ 1 w 1 • 1) 

kàn de Lou rallemble les titres d environ cinquante 
tifcs ,7,^, écrits dans fa notice des livres - 

rares compofés en langue Italienne ; & 
l'on trouve le précis de quelques-uns 
dans les jugemens des Savans de M. 
Baillet , & dans 1^ Didionnaire de 
Bayle. Je vous y renvoie. 

Mais dans aucun de ces écrits oïl 
lie 5'eft point avifé de révoquer en 
douce que le poème dont il s'agit fuc 
Je Dante même. Cette imagination 
çtoit réfervée au pere Hardoîiin qui 
a voulu en augmenter la lifte de (es 
opinions (ingulieres. Il a donc plû à 
çe Jéfuite de femer des doutes fur 
un fait auffi conftant qu'il peut l'ê- 
tre , & d'attribuer le poème dont on 
parle , à je ne fçai quel fauflaire qu'il 
ne nomme point , & qu'il renvoyé au 
commçncement du quinzième fîécle* 
Vie ic 'a Il voyoit avcc chagrin , dit Mon* 
Croie . par fieiir de la Croze , un Poète accrédi- 
parc. t. p- te nommer dans ion ouvrage tous les 
II», ij». ^ Auteurs Eccléfiaftiques & pro&n^ 
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tems pafle ; Pères , Philofophes , - 
Orateurs, & Poètes Grecs & Latins <c ^-^^'^s^^^]! 
qui étoient alors dans les Bibliotbé- « Portes 
ques; » & par cofiféquent conftater , Itachins. 
en quelque forte, Texiftence de ce grand 
nombre d'Ecrivains , qui (elon le pere 
Hardouin, n'ont jamais été. Plufieurs 
liabiles gens ont entrepris de montrer 
l'abfurdité de ce IVftême , & il leur a 
Été facile d'y réiiflir. Les Doutes af- 
feflés du favant Jéfuite fur l'âge du 
Vante n'ont pas un fondement plus fo- 
lide : il eft aifé de le renverfer : voici 
fur quoi il eft appuyé. 

. Pétrarque & Raphaël Volaterran pj<Tj 
parlent de Dante , le louent même > ^întc f djni 
mais ils ne difent rien de fon poëme. !^J^J*^"J^q^^ 
Jean Villani , Hiftorien célèbre, en ,/J,«t 7a". 
ÙLit mentbn; mais H a été trompé y ou 
il d voulu nous tromper. Ses continua- 
teurs, Matthieu & Philippe Vilanij 
tiennent le même langage. Mais qui 
Étoient- ils ? Leurs noms font fuppofés : 
8c ton ne connoît ce^ Hijioriens que par 
:esnoms qu'ils ont forgés pour mettre à la 
été de leur biftoire. Le poëme même 
iont il eft queftion , fournit des preu^ 
res invincibles pour le renvoyer au 
juinziéme fiécle, & pour en faire Au- 
îeur un Seâateur de Wiclef. Et quel- 
tomVIlt Niii 
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Trapuc ces preuves fi peremptoires^ & 

TioNs^^DEs néanmoins h obrcmes , fdon le pere 
Poètes Hardoiiin même ^ qu'il falloit un OedP' 
Itauens. pe pour les pénétrer , au moins quelques-: 
unes ? Ecoutez le pere Hardoaiin. 

Le Poète qui s'eft paré du nom de 
I)ante , inveâive contre quelques Pa- 
pes , donc la conduite n'a pas iionoré 
en effet la fuprême dignité à laquelle ils 
étoicnt parvenus: Et voilà le Wiclefifme 
tout pur ; avant Wiclef on n*a pû tenir 
un pareil langage. Au vingtième chant 
du Purgatoire^ l'Auteur fattjfaire met 
le Doâeur Thomas d'Aquin au nom-- 
bre des Saints^quoique la buUedelà Ca- 
nonifation ne foit que de Tan i3<23« 
deux ans après la mort de Dante. Au 
chant vingt-fêptiéme du Paradis , le 
Poète prédit rentrée de Louis de Bavie* 
re à Rome pour j créer l'Antipape Pierre 
de Or^m'i^i, ce qui n'arriva qu'en 1 3^8. 
Le Dante était- il Prophète ? Dans le neu- 
vième chant du Purgatoire , en par* 
lant des Vieillards de l'Apocalypfe, il 
dit qu'ils marchoient couronnés dt 
fleurs-de-lys : or ces fleurs n'ont été fitr 
les couronnes de nos Rois , dans leurs fia^ 
tués , dans leurs véritables fceaux , fur, 
leurs monnaies , que fous Philippe de Vé* 
Uif 9M flutêt. Eofia dans le vin^ij^ 
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tne chant du. Pùrgaqp^re le fanx Dan- 
te ùfi dévoué fans, ^enfir q^H trmv^' riolTvl 
mit fin Otiifpt démHem , Poetes ^ 

lôrfqu'il app^Ûe Hugujçs Capet , fils Italiens^ 
d'un Boucher de V^is i car on voiç , 
A Xon exk croie toajpars le perç I^^ç- 
douin* qu'il n'^ partéaiçfi de ce Prin- 
ce que pour donner une idée défavan- 
tageufe d^Fauipritéde Huguçs , Com- 
te de Paris, peçç d« Hugqes Cap«; 
& que Ton fçait en effet , qqVw 141 r. 
Us AiéneS'Çh(tfs BoMcb^rs fitotm.fi pHtf- 
fâns y qiiils ^mfoim trtntU^ t(iuf Paris 
fax XmQriu q¥*ils moient fur les gens 
de ce métier , ^ fur U fûpul^çe. Pqnc , 
conclut VOedife , T Auteur du pQëme 
n'a pas écrit avaqt 14.1 r. 

Je pcnfe qu'en lifant de fi frivoles 
objections, vous avez déjà prévenu les 
réponfes que Ton y peut faire. Le fa- 
ïence de Pétrarque n'eft qu'une preu- 
ve muette , qui par conféquent ne prou- 
ve rien. Si Volaterran ne nomme point 
cxpreflcment le poëme de Dante, ne 
Jouë-t'il pas les. talens poétiques de œ 
célèbre Ecrivain f Ne dit-il pa$ bien 
clairement , qu'il les cultiva dès fa pre- 
mière jeuneflfet; qu'il a compofé eq ce 
genre dans un âge mûr un grand our 
yjage qui exiftoic lorfque VQlatçrraa 
TimFIl Niiij 
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ssss-sî-s? écrivoit ; que l'Auteur le commença eii 
TRADL/t- yçyj Latins , & qu'il le fit enfuite ea 
Poètes '^^^ la langue de fon pays ? Or voilà ce 
fTALims^ que Ton a dit du poème dont il s^agit^ 
& ce que Ton n'a dit que dece poëme. 
Ajoutons que c'eft gratuitement , & 
contre toute vraifemblance , que le pè- 
re Hardouin prétend que rHiftorien 
Jean Villani qui écrivoit vers le miliea 
du feiziéme fiécle, a été trompé , ou 
qu'il a voulu tromper ; & que lorfque, 
contre des témoignages non recufables, 
il nie Texiftènce de Matthieu & de Phi- 
lippe Villani , il devoit en donner des 
preuves s'il vouloit en être cru. 



Mais fi 'le pere Hardouin vivoic 
encore, je lui demanderois pourquoi 



ge de Boccace qui étant né neut im 
avant la mort de Dante , doit avoir 
Tautorité d'un contemporain f Seroit- 
il poflîble que cet habile Jéfuite eut 
ignoré que Boccace parle de la Co- 
médie de TEnfer , du Purgatoire & 
du Paradis, aux livres viii. xiv# 
& XV. de fa Généalogie des Dieux f 
Papire Maflbn cite ces endroits dans 
fa vie de Boccace, & je les ai vérifiés 
dans l'ouvrage même de celui-ci , de 
|ft tradudion Italienne de Jofeph. Bé«- 
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tuflî, imprimée à Venife en 1585.' 
' 0: / Traduc 

7 r t ' • ' J TIONS DE 

Les prétendues preuves tirées du Pqetes 
poème de Dante , n'ont rien de plus Itauensi 
fplide. On peut répondre que Thomas 
d'Aquin étant mort dès 1 274. en odeur 
d'une fainteté connue , & avérée par 
des miracles , le Poète n'avoit pas bé^" 
foin d'attendre une bulle de canonife- 
tjon , poùr le qualifier de Saint : s'àgîC 
foit-il de lui décerner un culte public ? 
Loin que le Dante ait jamais préteh- 
du fe donner pour Prophète , jamais il 
ne fefait raconter, quoiqu'en forme de 
prédiélion , que des événemens déjà 
pafles. Ni au chant vingt feptiéme du 
Paradis , ni ailleurs , il ne dit un mot 
ni de Louis de Bavière , ni de Pierre 
de Corberia ; & par lû nouveau Sci- 
pion dont il parle au chant vingt-fep- 
tiéme , fes Commentateurs n'ont en- 
tendu que l'Empereur Henri VIL au- 
quel le Poète étoit fort attaché. 
• - On peut répondre encore , qu'il n'y 
a nulle vraifemblance que h Dante en 
nommant Hugues Capet , fils de Bou-' 
cher , ait voulu faire allufion aux MaU 
très 'Chefs Bouchers de Paris. Il efl plus 
que probable , qu'il a feulement voulu 
faire entendre, comme Grangier le die 

Nv 
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■.>, ■ " . dans fes notes, que Hugues, Comté 
T^ADuc- Paris, faifoit exercer la iuftice dans 
Poètes cette Ville avec trop de ievente ; ou f 
1tali£ns. fuppofé qu'A ait parlé férieufement , il 
faudra dire, qu'il ne fut poufle à débi- 
ter rimpofture qu'on lai reproche , que 
pour k venger du traitement qu'il avoit 
reçu de Charles de Valois , iflii de Hu- 
gues Capet. Dans l'un & dans l'autre 
cas , rien n'oblige à renvoyer TAuteur 
du poëme au quînTiéme fiécle. Enfin 
il pouvoir couronner les Vieillards de 
rApocalypfe de fleurs-de-lys, quoique 
nos Rois , dont il n'efl: pas queftîon en 
cet endroit , n'euflent point encore ar- 
boré ces fleurs. 

Ce n'eft pas une idée moîns chimé- 
rique dans le pere Hardoiiin , de trou- 
ver tout le venin du Wicléfifme dans 
le poème de Dante , parce que quel- 
ques Papes y font maltraités. Que dk- 
il qui ne fe trouve détaillé , & fouvent 
en termes plus forts , dans un grand 
nombre d'Hiftoriens- reconnus pour 
Ca^tholiques ? 

Je ne comprends pas mieux com- 
ment il a paru au Critique , que le 
Poète établi(foit l'opinion infenfée de 
Kéternité du monde dans le chant vingiv 
neuvième du ParadiV, & que daœte 
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vingt-quatrième il s'exprimoit encore! 

Î)lus mal fur Kunité de la Divinité dan^ Traduc- 
a Trinité des Perfonnes. Pour moi , Poètes^ 
après avoir lu plufieurs fois ces deux Itax.ijbnsî 
endroits , il m'a paru que tout ce que 
le Poète difoit dans le premier , fe ré-!- 
duifoit à cette véricé , que Dieu a en 
de toute éternité l'idée d'un mondç 
qu'il a créé dans le tems ; & que dans 
le chant vingt-quatrième il ne feifoit 
qu'exprimer en Vers ce qui eft dit d^ns 
faint Jean , Qu'il y. en a trois qui reo-r 
dent témoignage dans le Ciel , le Pè- 
re , le Fils ôc le Saint-Efprit , & que 
ces trois font un. 

Permettez- moi de vous faire encore 
obfej;Yer , qu'il y a un défaut d'exaâi- 
tude dans ce que dit le pere Hardoiiin , 
^ue dans le Purgatoire du Poète , au di^ 
xiéme chant , efi famé de Trajan , PIau- 
te , Tirençe , Stace , & quelques, autres 
Pûi'tes y ^ntr'autres un nmmé ÂgAthm , 
que perfonne ne connoît. Dante ne parle 
qpç de:Tj:a>au ^u dixième livre , & il 
eu vrai qu'il en parle félon la feble qui 
cfoit encore reçue de fon tem§. Ce 
n'eft que dans le vingt- deuxième chanj: 
qu'il Élit mention des autres Foëtes* 
Quant à Agathon , ce n'eft pas la fau- 
te des apgiensi ^ fi le pere Haidouia n'a 

N vi 
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Traduc- p^flé dans le Banquet dê Platon , dans 



Athénée , dans Elien , dans les Mora- 



ITAX.1SNS. les d*Ariftote , & dans la SchoKafte 
d'Ariftophane. Mais ne pouflbns pas 
plus loin l'examen de Fécrit du père 



dément il a prétendu enlever le poëme 
de Dante à ce célèbre Poëte Italien- 
M. fe Marquis Stîpion Mafféï , dans 
fa Relation , ôu fon Etat de la Biblio- 
thèque de Turin , parle d*un ancien 
manufcrit dece poème en deux colon- 
nes, dont l'un contient le texte Ita:- 
Ken, & l'autre une rràdiidion envers 
François qui n'a jamais vu le jour: 
elle commence ainfi t ' ' 

• Au miUeu du chcmm de la vie pr^ftnte;. 
Me retrouvois parmy une foreft obTcure , ^ 
Ou m'eftoye e%aré hors^ de la droite fente , &e: 

Ce commeiîcement feroît crofre que 
cette verfion n'éft point fupérreure , au* 
moins pour le flyîe, à l\inique traduc- 
tion de cepocmeque nous connoiflions 
imprimée. Noos devons cefle^çi à 'Bal- 
thazar Grangier , Confeiller Aumo- 
-^joierda Roi ^ Abbé de^Êiint Bartfaele* 




connu ce Poëte Grec : il en eft 



Hardoiiin ^ nous en avons aflTez die 
pour montrer avec combien peu de fon- 
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mî de Noyon , & Chanoine de tEgtife ' -^^^^^^ 
de Paris. Ceux qui ontotéauTraduc-^j^jjjj 
teur cette dernière qualité , n'ont pas Poètes 
"fait attention qu'elle lui eft donnée dans Italibms; 
le privilège accordé au mois d'Août 
1 59^. pour faire imprimer fa traduftion 
de Dante. Fédéric Morel lui donne 
auffi le même titre à la tête de fes vers 
Latins fur l'année 1 600. & publiés au 
commencement de la même année. 

Grangier dédia fa tradudion à Heit- 
rlXV. & la publia en 1 596. à Paris. 
On voit par le grand nombre de re- 
marques qu'il y a jointes , qu'il avoit 
bien médité fon Auteur. Il éclaircit 
prefque tout ce qu'il y a d'obfcur à cau- 
îe de réloignement du tems où le Poë*» 
te a écrit, & du peu de jour qu'il don- 
ne à quantité de faits qiii étoient alors 
plus connus qu'ils ne le font aujour- 
d'hui. Les notes de Grangier font de 
<Ieux fortes ; il y en a beaucoup d'hif- 
toriques , & beaucoup d'autres où \t 
Tradufteur explique q'wantité de mots 
du texte. Celles-ci étoient d'autant plus- 
néceflaires que la tradudion trop litté- 
rale, & d'un ftylefon mauvais , man- 
'due fouvent de clarté. Grangiera chop- 
fi le vers héroïque où il çbferve exao- 
^temenc les rimes m^culines & fémi* 
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T nines. Sa verfion eft en forme de ftan- 

TioNs^DEs maïs eelles-ci n'ayanc pas toujours 
PoETBs le même nombre de vers , il en réfulce 
JLtTAJLiENs. une bigarrure un peu défagréable , 
quoiqu'elte ne nuife point à i'exaâitu- 
de de la tradudion en elle même. Dans 
& prolixe Epître dédicatoire à Henri 
IV. il s^étend beaucoup fur les loiîan- 
ges de Dante , & doime un abrégé de 
ik vie. Il ne diflimule pas néanmoins 
4jne partie des défauts du Poète ; mais 
il . tâche d'en excufer quelques-uns qui 
ne raéritoient que d'être blâmés. Bay- 
U cite fouvem cette traduftion , &les 
notes qui lenrichiflent , lorfqu'il a oc- 
cafion de parler de Dante , ou de rap- 
porter quelques endroits de Ton poè- 
me. La Croix du Maine & du Ver- 
* diér n'ont connu des ouvrages de Grao- 
gier que fa tradudion en prufei des Cé-- 
fars de Julien TApoftat. 

Dante a fait d'ares poëfies que 6 
iîomédie : mais nous n'en avqns vu au- 
cune traduâiofl , excepté une de fon 
hymne à la Icxiange de la fainte Vier- 

5ç.. Cette pièce a été.mife en vers 
'rançois par Guy le Fevre de la Bor 
4erie ; & vous lâ trouverez dans jEès 
•Hymnes EcdifiÂjiiques félon U cours ie 
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en I ) 8 1 •* La verfion de l'hymne de ■ 
Dante eft d'environ cent cinquante ^^^^^^ 

T .1. n TIONS DES 

vers. Je vous ai dit que ce Poète mou- Poetbs 
rut en 1 3 2 1 . d'autres reculent fa mort Itai^u»s« 
jufqu'en 1325. Villani dit qu'il fut en- 
terré avec beaucoup d'honneur & en 
bdbit de Poète. 

Quelque eftime que l'on ait accordée? 
à fa poèiie , fcs vers furent prefque ef- 
facés par ceux de Pétrarque , qui étoit 
encore fort jeune quand le premier 
mourut. Hiftorien , Philofophe & Ju- 
rifconfulte , s'il fut encore plus que le 
Dante , le reftaurateur de la langue 
Latine. S'il commença à ranimer en 
Italie l'étude de la langue Grecque 
dont Leontio Pilaco lui donna des le- 
çons , quelles richeflfes ne procura-t'il 
pas à la langue Tofcane ? Il naquit en 
1304- dans Arezzo où Petrarcho di 
Parenzo fon pere y l'un des partifans Dire, far les 
de la faftion des Blancs de Florence , J^'' 
avoit été obligé de fe retirer lors de la dé- dans u Biwî 
cadence de fon parti. N'efpérant pas j|' 
que ce parti fe relevât , il fixa, fa de- 
meure à Avignon où réfidoit alors la 
Cour de Rome. Il envoya fon fils à 
Carpentras faire fes études de Gram- 
maire f dq Dîaledique & de Rhétori- 
<]ue^ & celles de Droit à MontpeUier 



^ ' - ■ & à Boulogne d'où la mort de ce père 
rtoNs^'^nEs^^ ^"^""^ rappella peu après le fils à 
Poètes Avignon. En 1327* la perte qui avoic 
Italibns. enlevé à Pétrarque fes parens les plus 
chers , Tobligea de chercher un azile à 
Vauclufe près dç Gordes en Proven- 
ce , où fon pere lui avoic laifle quel- 
ques fonds. 

Ce fut à rifle , bourg fi tué à une 
demi-lieuë de cette folitude , qu'il vit 
pour la première fois Laura ou Lau- 
retta , fille du Seigneur de Cabrieres 
iqu'il rendit fi célèbre par fon amour 
& par fes vers. La faveur du Pape 
Jean XXI L & l'amitié que le Cardi- 
nal Colonne, & toute la famille de 
celui'ci , eurent pour lui , l'attirèrent 
à leur Cour , & l'y retinrent quelques 
années ; mais l'aveugle faveur qui y ré- 
gnoit avec la fimonie & toute forte de 
vices , l'en ayant chaflfé , il revint à 
Vauclufe , où , avec le voifinage de 
Laura , il trouvoit un calme favora- 
ble à l'étude des belles lettres pour la- 
quelle il avoit quitté la féchereflè des 
loix. Ce fut alors qu'il fit une multi- 
tude de fonnets & de chanfons en fa- 
veur & à la louange de fa chcre Lau* 
re. Ce qui a fait dire à M. de Vol- 
taire , parlant de Tamour dans le neo* 
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VÎéme chant de la Henriade : 

Traduc- 

Dans les champs de Provence il vole vers Vauclufe , TIONS D£S 

Poètes 

Azilc encor plus doax , lieux où dans fe$ beaux jours j j ^^j^i^ 
Pétrarque foupira Tes vers & fes amours. 

Ce fut encore dans le même lieu que 
le Poète compofa la plupart de fes œu- 
vres Latines , & en particulier r^Jfr/- 
qua qui dans un même jour lui attira 
des lettres flateufes du Sénat de Ro- 
me & de rUniverfité de Paris. Ces 
deux grandes villes fe difputoient la 
gloire de le couronner ; & fes amis lui 
firent préférer Rome. Mais avant que 
de recevoir cet honneur , le Poète vou- R:ch. (ut u$ 
lut faire preuve de fes talens dans un par' M.^^dîî 
examen juridique , qu'il foutint en pré- Kern.daos u§ 
fence de Robert , Roi de Naples. cl'^âet hêî: 

Cet examen dura trois jours , & fur les u», t. io# 
le témoignage authentique d'un Prin- fuiy/^** * 
ce qui paflbit alors pour le pere & pour 
le juge des Savans , le jour même de 
Pâques de Tannée 1341* & dans le 
Capitole , Pétrarque fut couronné de 
laurier par les mains du Comte d'Anr 
guillara , un des Sénateurs qui gouver-r 
noient la ville pendant le féjour des 
Papes à Avignon. 

- Après cette cérémonie qui fut gé- 1 
néralemenc applaudie , on le conduifit 
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V. en pompe à TEglife de (aint Pierre de 

Traduc- j^Qj^g il fufpendit fa couronne à la 

TIONS DES A j ^ /i rr. 1 e r 

Poètes voute de cet augulte Temple ; & afin 
Italiens* que toute la terre le reconnût en qua- 
lité de Poète Lauréat , car tel eft le ti- 
tre que portèrent les Poètes qui depuis 
ce tems-là furent couronnés par auto- 
rité publique , on lui en fit expédier 
de magnifiques lettres. Vous ne ferez 



fe d'aller chercher dans les Mémoires 
de l'Académie des belles lettres , la 
formule dont on fe fervit en le créant 
Poète. 

Voici comment parle le Comte 
d'Aiiguillara en couronnant Pétrarque. 
» Nous, Comte & Sénateur , pour 
» nous & notre collègue , déclarons 
» François Pétrarque grand Poète & 
» Hiftorien , & pour une marque fpé* 
>5ciale de fa qualité de Poète, nous 
» avons mis de nos mains fur fa tête 
» une couronne de laurier ; lui donnant 
» par la teneur des préfentes , & par 
» l'autorité du Roi Robert , du Sénat 
99 & du peuple Romain , dans Tait 
» poétique comme dans Fart hiftori« 
9» que, & généralement dans tout ce 
a» qui appartiendra aufdits arts, tant 
> dans cette très-fainte yille^ que pa^ 




fâché que je vous difpen- 
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tout ailleurs, la libre & entière puif- ce . 1 ■ ■ 
fance de lire , de difputer , & d'inter- Traduc- 
préter les livres anciens , d'en faire <^ Po^es^^* 
de nouveaux , & de compofer des ce Italiens. 
poèmes, qui , Dieu aidant , dureront ce 
dans les' (iécles des Hécles. 

On aflTure , dit M. l'Abbé du Ref- ibîd. utfuf^ 
Bel , que ce fut bien moins la vanité 
qui engagea Pétrarque à accepter cet 
honneur , que l'efpérance de trouver 
fous le laurier poétique un sûr abri con- 
tre les foudres dont lui & les Poètes 
fes confrères étoient continuellement 
menacés. Si l'on en croit quelques Au- 
teurs , il fu.ffifoit de faire des vers pour 
devenir fufped d'héréfie & de magie. 
On ne pouvoit s'imaginer qu'on pût 
être Poète fans avoir commerce avec 
les Démons; c'étoit tout à la fois avoir 
une grande idée de la poëfie , & une 
bien mauvaife opinion des Poètes. Pé- 
trarque lui-même ne fut pas exemt de 
cette perfécution. Il nous apprend dans 
fes lettres , que les uns avoient voulu 
le faire pafler pour un Négromant , & 
les autres pour un hérétique, parce 
qu'il lifoit Virgile. Ailleurs il fe plaint 
que fa couronne n'ajouta rien à fa fcien- 
ce , & qu'elle augmenta le nombre de 
ièsenyieux*^ 
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î Son mérite en triompha , & lui fit 
TioNs ^i!^" protedeufs. Il fuc recherché de 
Poètes* ^^^^ les Princes d'Italie. Le Seigneur 
Italiens, de Correggio lui donna l'Archidiaco- 
nat de Parme, pour l'engager à sy fi- 
xer. Carrare, Souverain de Padouë, 
lui fit donner un Canonicat. Ce fut là 
que Pétrarque apprit la nouvelle de la 
mort de Laure. A cecte nouvelle il 
repalla les Alpes pour revoir encore 
Vauclufe où il fit de nouveau quanti- 
té de fonnets , & une partie de fes 
poëfiës morales appellées les Triomphes^ 
Revenu en Italie > Galeas Vifconti, 
Duc de Milan , le fit fon Confeiller» 
Enfin il s'établit à Arqua à dix milles 
de/Padouë, où il mourut le dixième 
Juin 1374. Si vous voulez connoître 
plus en détail l'hiftoire de la vie de ce 
célèbre Ecrivain , il faut confulter les 
recherches curieufes & interreflfàntes 
qui ont été faites par feu M. le Baron 
Bimard de la Baftie, de Carpentrasi 
correfpondant honoraire de l'Acadé- 
mie des infcriptions & belles lettres* 
Vous trouverez ces recherches dans les 
Nouveaux volumes des Mémoires de 
cette Académie , qui doivent paroître 
iliceffàmment. 

Pétrarque étoit d'un excellent naro** 
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tel , agréable dans le commerce civil , ' " § 
propre à l'amitié, vif & perfévéranc ^Raouc- 

*: ^ rr 1 r '^r ' • r TIONS x>£| 

en amour, pouHant la frugalité julqu a Pqetes 
jeûner trois fois la femaine , modefte iTAUBNSt 
dans Ta conduite , & aflez religieux , 
malgré les paflions qui le tyran nifoient 
& aufquelles il ne fe prêtoit que trop , 
pour fe lever régulièrement à minuit , 
afin de loiier Dieu , & de fe mettre 
énfuite au travail. Le favant Gravina gmv. iiefU 
dit qu'il a fuivi de près Ovide', Ca- po«f» 
tulle, & Properce dans fes Elégies , qu'il ** ^* 
cft inimitable dans toutes les parties du 
genre lyrique / & rival d'Anacréon , 
de Pindare & d'Horace. Il efl: natu- 
rel , élevé , & rempli de tout le feu des 

Îaffions. C'eft de lui dont un Poëte 
talien moderne a dit , félon la traduc- 
tion des Autegrs de la Bibliothèque x. i, p. i,f 
Italique : 

Qui fans lui veut entrer au temple de Mémoire , 
Méconnoîc de nos vers les charmantes douceurs ; 
Et fur un appui frêle établi/Tant fa gloire , 
Il n^obtiendrâ jamais que de frêles honneurs. 

Pétrarque avoit eu pour maître dans 
la poëfie Cino, de Piftoye, de la no- 
ble famille des Sighibaldi , qui avoit 
fçu rélinir les qualités de bon Poète ^ 



5^o Bibliothèque 
0SM=^*habile Jurifconfulce ^ & d'homme 

Traduc- galant. 
TioNs DES jg ferois point furpris que tant 
IxAUÉSs. d'éloges donnés aux poëfies de Pétrar- 
que , vous fiflent naître le defir de les. 
lire. Mais nous en avons peu de tra- 
dudions ; & je n'en connois qu'une feu- 
le, de quelques-uns de fes fonnets &. 
de fes fix triomphes , qui foit fupporta- 
ble. Les triomphes de Pétrarque furent 
[ imprimés dès 14.77. à Naples,i»^/. 

C'ed une efpece de fuite de viiions & 
de fonges où le Poëte chante les triom* 
phes de l'amour, de la chafteté, de la 
mort , de la renommée , du tems & de 
la Divinité. 11 y fait paroître quanti- 
té de perfonnages dont les noms font 
connus dans l'Hiftoire facrée & profa- 
ne , & il y feme des réflexions cour- 
tes , mais fenfées , & des defcriptions 
où l'on reconnoît le grand Poëte. Dès 
1478. Bernard de Sienne publia fur 
cet ouvrage un commentaire trop dif- 
fus qui parut à Venife in-folio. 

Nous avons des fix triomphes une 
ancienne verfion en profe , dont l'Au- 
teur efl: nommé George de la Forge , 
Bourbonnois , dans le catalogue , page 
XI. des livres de Madame la Princef- 
fe trouvés après fon décès ^ l'an 172}* 
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au Château d'Anet. Cet ennuyeux ■ 
Tradudeur voulant faire montre de Traduc* 
fon érudition & de fes ledures , ne s'eft Poetes*^^' 
pas contenté de paraphrafer fon origi- Itauens^ 
nal y il Ta commenté , & il a inféré fon 
commentaire dans le texte. Souvent il 
entre dans le détail de la vie de$ per<» 
fonnages que le Poète fe contente pres- 
que de nommer- AulTi a-t'il tellement 
eiiflé l'ouvrage de Pétrarque, qu'il fe- 
roit très-difficile d'en fupporter la lec* 
ture aujourd'hui par le dégoût que eau- 
fe fa prolixité , fi fon ftyle, très- fou- 
vent peu intelligible , pouvoit permet- 
tre d'en entreprendre la ledure. Il y a 
lieu de croire que l'Auteur vivoit dans 
le quinzième fiécle , & que fa traduc- 
tion n'a paru que plufieurs années après 
ik morr. 

La Bibliothèque du Roi en poffede 
deux exemplaires, l'un de 15 14. & 
l'autre de 1519- Le premier eft un vo- 
lume in-folio , avec des figures en bois 
qui repréfentent groflîérement les fu- 
jets principaux chantés par le Poète» 
Cecte édition fut faite à Paris pour 
Barthelemi Vérard , Libraire , & ache- 
vée le vingt-troifiéme jour de Mai. On 
lit à la fin : finijfent les triumpHes de 
Mejfire François Pétmche tm-illufire 



Jii Bibliothèque 
r ■ Poète, & fouverain & élégant Orateur ^ 
Traduc- nouvellement rédigées de fon langaige Tuf- 
^oETE^'^^^' nofire diferte langue Françoise. 
ItALif Ns. L'autre exemplaire , imprimé pareille- 
ment à Paris , petit in-folio , eft fur 
velin , avec des figures enluminées. J'ai 
vu une trôifiéme édition de cette tra- 
duction , imprimée correâement , & 
d'un caraftere aflTez agréable en i 5 3 1. 
in-8^. à Lyon par Denys de Harly, 
avec les mêmes figures en bois. Envi- 
ion fept ans après , en 1 5 3 8 , Jean Mé- 
lîier , ou Meynier , Baron d'Opéde , 
qui fut depuis premier Préfident du 
Parlement de Provence , après la mort 
de Barthelemi de ChaflTeneux , publia 
à Paris une nouvelle tradudion des fix 
Triomphes de Pétrarque, avec des gra- 
vures en bois. Cette traduction eft en 
vers François.^ Les quatre premiers 
Triomphes font en vers de dix fyllabes: 
M. d'Opéde emploie des vers de dif- 
férente mefure dans le Triomphe du 
Tems , & celui de la Divinité eft en 
vers héroïques. Pour vous donner une 
idée de fa verfification , je vous rap- 
porterai l'éloge de Laure qui eft à b 
tin du Triomphe de la Renommée : 
Par delTws tous yîs venir viftctncnt 
Madame Laure efiant mignonnement , 
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De blancs habits veftuë en la manière — — 1 

D*unc grand Roync ou Dame fîngullicre , Traduc- 

^ , o » TIONS DBS 

Tenant maintien de doulx contentement : Poètes 

Elle a le bruyt par tout le firmament , lTAUfiM»# 
Entre le monde auflli pareillement , 
Que de' vertus elle efi la tréforriere 
Par defTus tous , &c. 



Le Baron d'Opéde a dédîé cette tra- 
dudion à Anne de Montnaorcncy , 
Connétable de France^ & Ton Epicre 
dédicatoire écrite en Latin , eft une 
efpece de difcours fur les Triomphes 
des anciens , principalement des Ko« 
mains. Le Tradudeur (igné Joannes 
Amajnetus Baro Opede. Je fuis furpris 
que la Croix du Maine qui écrivoit en 
1 5 84. aie dit que l'ouvrage dont jè viens 
de parier , étoit encore manufcrit alors» 
Vous venez de voir qu il avoit été im* 
prfmé par Charles TAngelier dès 1 5 38* 

La Croix du Maine a mieux connu 
la craduâion des mêmes Triomphes de 
Pétrarque , par Jean Rup , Charme ften ^ 
Secrétaire du Chapitre de Saint Diez^ 
pui(bu'il a fait des vers à la louange du 
Traduâeur. Cette veriion eft de Pan 
1588. imprimée à Troye$ en Champï;; 

tom rify ps 
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gne. Elle eft en vers , mais nullement 



PoETEs*^^* trarque en dialogues, & il y a beaucoup 
iTAitENs. «ajouté du fien. Sa verfificacion eft moins 
mauvaife que celle du Baron d'Opéde. 
Son ftyle eft plus aifé , & fon expreffion 
eft beaucoup moins barbare* Le grand 
Prévôt de Saint Diez étoit alors Ga* 
briel Reinette , & c'eft à lui 6c à tout le 
Chapitre de S* Diez que Ruyr adréfle 
fa trâdudion , & les poëfies diverfes qui 
k fuivent. Je vous parlerai ailleurs de 
eellcs-ci. L'Auteur dans fon Epîtredé- 
dicatoire dit que fon imitation des 
Triomphes de Pétrarque eft VEjfai de 
fa Mufe \ mais on voit par fes autres 
poëfies qu'il veut dire feulement , que 



jets moraux , puifqu'il fe repent ailleurs 
des poëfies amoureufes qu'il avoit don* 
nées dans fa jeunefle, & qu'il defire 
qu*on les oublie. 

On lit avec encore moins de-défa* 
grément le peu que Glémeht Âïarét, 
Jàc(Jùès' Pelètiêr, & Jérotte d'Awft 
ont traduit en vers des poëfiei de- Pé- 
trarque. Le ptemier s'eft ainufé à met- 
tre en vers François qhç ehanfon où le 
Poëté Italien raconte aVec bciaticoup 




de Pé- 



c^eft par là qu'il s'eft effayé fur des fu- 



i r 
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eues , & fix des Sonnets du même fur ^ 
la mort de fa Dame Lame. Peletier a Traduc- 

, . , A I c J TIONS DES 

traduit de même douze bonnets de ce Poetes ' 
Poète , fept de ceux que Pétrarque fit Italibn«# 
du vivant de Laure , & cinq de ceux 
qu'il compofa fur la mort de cette fille 
tant célébrée. Peletier dit quil les a 
traduits vers pour vers , & il s'en glori- 
fie lui-même, comme s'il eût fait en ce- 
la un ouvrage dont la diflSculté auroic 
arrêté tout autre que lui : c'eft ce qu'il 
veut dire par ce Sonnet qui précède fa 
traduâion : 



Qu! d'un Pocte entend fuîvrc la trace 
£n traduifant , & proprement rimer » 
Ain(i qu'il faut la didion limer t > 
: £c du François garder la bonite grâce» 
Par un moyen lui conviendra qu'il fiicc. ^ 

• Egale au vif la peinture efiîmer , 

' L'art èn tous points la nature ezpritiier, ' ' 
Et d'un corps naître un corps de même focé ? 

* ^ Ivisus par (us to^t tnet Ton honneur engage^^ 
, tt de grand peine emporte peu d'çftimç jt 

f ..Qui fait parler Pétrarque autre langage i 
. lii. j(r4n(latant ea vers rime pour time ■ ; ^ 
r Que pleuâ aux Dieux & Mufes confenttr 
' Qu'il en Vinâ un qui me peu(l de(metidir« . 

Oij 



Bibliothèque 
Cette traduâion de Peletier fkît par- 
^^s'^Di* Oeuvres poétiques imprimées 

PoETEs"^*^* à Paris chez Michel de Vafcofan , en 
Ztai4£Ns. 15 4.7' in-8<>. 

Jérôme d'Avoft , né à Laval , Offi- 
cier de Marguerite de France , Reine 
de Navarre , fœuf du Roi Henri 111. 
fut plus hardi que Peletier ; il entreprit 
de traduire tous les Sonnets de Pétrar- 
que : mais foit que les difficultés Tayent 
arrêté dans le cours de fa traduâion , 
foit que d'autres occupations Tayent 
empêché de remplir la tâche qu'il pa* 
yoiflbit s'être impofée, nous ne con- 
noiflons que la traduction de trente 
Sonnets du Poëte Italien , que d' Avoft 
publia avec le texte en 1 5 8^. à Paris , 
chez Abel l'Angelier , avec quelques 
poëfies de fon invention^ imprimées 
dès la fin de 1 58;. 

Le Traduâeur étoit fort jeune lorf 
qu'il lit ces ^ais : c'eft le titre qu'il 
donna à (à traduâion. On voit pr fon 
portrait qu'en 158}. il n'avoïc que 
vingt-cinq ans. L'amdur qu'il fentoit 
pour une Demoifelle qu'il recherchoîc 
en mariage , fut le principal aiguillon 
qui le porta à entreprendre (a traduc- 
tion. Il trouvoit dans les fentimens do 
Fécrar^uQ pour Laure , ceux qu'Û 
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éprouvoit lui-même four fa Laure Tran* I 
foife. On croit quec'étoit Philippe du "^^^^^c* 
Prat ^ élle de François du Prat , Ba-i Poètes^ 
ron de Thiern , fils d'Antoine du Prat , Italusni^- 
troifiéme du nom , Seigneur de Nan-* 
toiiillet, &c. C'eft ce que Ton peuc 
conjefturer , tant d*un Sonnet Italien 
qu'il lui adrefle , que de la manière donc 
il s'exprime dans pluiieurs des poèïie$ 
de fa compofition. Cfeftauffiàcette De* 
moifelle, & à fa fœur Anne du Prat , qu'il 
adrefle fa verfion des Sonnets de Pé- 
trarque. Ces deux Demoifelles étoienc 
autant diftinguées par leur efprit que 
par leur naiflance : elles entendoienc 
également bien les langues Latine, 
Italienne & Françoife. Mais fi Philip- 
pe étoit l'objet des vœux de Jérôme 
d'Avoft, fes vœux ne furent point ac- 
complis : cette Demoifelle époufa Clé- 
ment , Baron de Cofnac en Limoufin , 
comme Ame fa fœur fut mariée à Ho- 
norât Prevoft, Seigneur du Qhaftelier- 
Portaut en Poitou.- 

D'Avoft , dans fa traduâion, em- 
ployé levers héroïque, mais faverfifi- 
cation eft rude , dure & fans politefl^è. 
Sa traduction au contraire eft aflièz fi- 
délie , & communément littérale. Afin 
qu'on pût la comparer avec celle des 
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■ mêmes Sonnets faite par Peletier , Vaf- 
Traijuc. q^jJJ Philieul, & Etienne du Tronchet, 

TIONS DES 2 ^ 1 r 1 r T J- 

Poètes ^ rapporte a la fin de les poelies diver- 
Itau&ns. . fesun Sonnet de chacun feion la tradu- 
âion dé chacun de ces Poètes , & il 
réfulte de ce parallèle , que d'A- 
voft l'emporte fur eux du côté du lan- 
gage. Le fien eft moins barbare & plus 
clair , & Ton peut même dire qu'il s'é- 
loigne moins de la délicateile de l'ori- 
ginal. Du Tronchet étoit cependant 
contemporain de d' Avoft ; & fa tra- 
dudion de foixante-dix Sonnets de 
Pétrarque avoit paru en 1 575, à la fui- 
te de fes cinquante- quatre Lettres amou- 
reufes ; & il femble que l'on auroit dû 
attendre plus de pureté dans le langa- 
ge , plus de délicateflfe dans le ftyle , 
d'un Ecrivain que fes emplois avoîent 
mis à portée de fréquenter les Grands : 
car du Tronchet , né à Montbrifon en' 
Forez , fut Secrétaire du Maréchal de 
Saint Ai^ré , & Tréforier du Domai- 
ne du Comté de Forez ; & l'on voit 
par les anagranmies qui font à la fin de 
la tradudion de chaque Sonnet de Pé- 
trarque , qu'il avoit un grand nombre 
d'amis diftingués par leur rang & par 
leur mérite. 

Vafquin Philieul étoit plus exculà- 
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ble. Cet Auteur, né à Carpentras , i 
avoit toujours vécu loin du centre de ^J^^ 
la politefle & du bon goût» Auffi ne Poetes 
fe loue t'il pas plus qu'il ne doit , iorf- Italiens». 
qu'il dit dans fon Epître dédicatoire à 
la Reine Catherine de Médicis h qui 
il adrella fa traduâion en vers des 
Sonnets , Chanfons & Triomphes de 
Pétrarque , qu'il n'ayoit , 

Ni digne engin , ni pouvoir > ni fciènce. 

Il a divifé fa tradudion en quatre lî-^ 
vres , qu*il lui a plu d'intituler , Livres 
de Laure d'Avignon , quoique cette fille 
ne foit pas l'objet de toutes ces pièces. 
Dans le premier livre font tous les Son- 
nets & chants où le Poète fe livre à 
fon affeftion pour Laore, exprime les 
fentimens qu'elle avoit fait naître dans 
fon cœur, & vante les perfedioiis qu'il 
trouvoit,ou croyoit trouver en elle; car. 

Ce (]u^on aime \ éft toujours d'une beauté divine, tCopt tu 
■ . . ■ Pirnafle par 

Les regrets du Poète fur la mort de M.pcflcUct^ 
Laure forment le fecoqd livre. Le troi^ ^* ' ' 
fiéme contient des Sonnets & des.chants 
fur divers fujets ; & les fix Triomphes 
compofent le quatrième, .La mefure4c 
vers la plus. ordinaire dont jPhilieul fe 
fcrtdans les d.aix premiers libres 

Ô iiij 
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r celle des vers de dix fyllabes. Il varie 

TioNs^^DEs d^v^^^^g^ ^^^^ troifiéme ; on y trou- 
PoETEs ve des vers de fix , de huit & de dix 
Italiens, fyllabes , & quelquefois des vers héroï- 
ques. Les fix Triomphes font en vers 
de dix fyllabes. 

Du Verdier trouvoit de fon tems 
que les vers de ce Tradudeur érotent 
rudes éc mal rendus , & il avoir raifon. 
Mais je crois que l'affedion de ce Bi- 
bliothécaire pour Jérôme d'Avoft , fon 
simi , avoir encore plus de part dans 
cette décifion , que Tamour de la véri- 
té. Ce qui me le fait croire , c'eft 
que du Verdier loue plus d'une fois 
dans fa Bibliothèque, des Poètes au(fi 
mauvais que Philieul. 

Pétrarque n'a guéres mieux été traité 
par Philippe de Maldeghem , Seigneur 
de Leyfchot ; & il faut croire que cet 
Ecrivain Flamand , qui fe donne pour 
un zélé militaire , étoit plus propre en 
effet à la profeflion des armes qu'à faire 
fa coQr aux Mufes. Grenaille parlant 
dails fa préface du Sage réfolu contre U 
fortune^ de cette traduftion de Mal- 
deghem des Sonnets , Chanfons & Trim^ 
fhes de Pétrarque , dit que ce Flamand 
traduâeur a trop de rudejfe en [es vers 
pur nous repréfenter la dilicatejfe du Poh 
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U le plus doUx de toute l'Italie , & que ■ 
voulant fe rendre fidèle interprète , il dé- tiIns ^de- 
^gure un homme quil s efforce d'embellir. Poète î 

Le fieur de Leyfchot , fi on I en Italiens. 
croit lui-même , étoic pourtant né Poè- 
te , ou du moins il avoit eu , prelque 
dès (on enfance, la paffion des vers. 
C'eft ce qu'il dit dans YExcuje du T ranjla- 
teur aux Poètes Français , qui eft au-de- 
vant de fa tradudlion : 

Mais je n'avoîs quitté qu'à peîne le berceau , 
Quelques fcpt ou hmc ans , que je n*eus le cerveau 
Tant adonné aux vers , qu'il fembloit que nature 
De mon futur deiTein prédifoic quelque augure. 
Car à peine à TEfcoIe efcrire je fçavoy , 
Qu'en rime babillant , rime je compofoy. 

Cette ardeur de rimer croiffant avec 
Tâge , il lut avec foin les Poètes dont il 
encendoit la langue. Mais comme il 



core à Pétrarque , lorfqu*une Dame lui 
fit lire une ancienne traduâion de cet 
Auteur. C*étoit peut-être celle des 
Triomphes , dont je vous ai parlé : car 
il dit qu'elle étoit 

En FramçDÎf , maïs en profe iflé? pour Ion uzduit. 



ignoroit Tltalien, il ne penfoii 




Cette leflure lui fiç naître Tenvie d^ap- 
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prendre la langue Italienne , pour fe 
iRADuc- en état deconnoître Pétrarque 

TIONS DIS , VI n i • a ii>r • J> 

Poètes tel qu il eft en lui-même. Mais d autres 
Italiens, occupations l'en détournèrent pour 
lors , 

Jusqu'à nnt qu^un malheur de la guerre civile 
Me donna ma maifon pour prifon en la ville , 
Oii pour tant mieux tromper les foucieuz ennuis , 
De nouveau pour rimer je me trouray efpris. 

Pétrarque s'offrit encore à lui dans cet- 
te fituation. Il commença à le lire en 
Italien , le porta avec lui dans les 
courfes que la guerre civile Tobligea dé 
faire à Boulogne , à Calais , à Liège ; 
& il le lifoit déjà avec goût lorfqu un 
de fes amis de Liège lui en procura 
un autre exemplaire avec un commen- 
taire qui lui facilita rintelligence du 
texte. 

Après la guerre , le fîeur de Ley fchot 
revint dans fa patrie où il demeura deux 
ans.Retciurnéenfuite à la CourdeTEle- 
ôeur de Cologne ( a) , fon Pétrarque 
qu'il y avoijt laiflré,& qu'il croyoit perdu, 
fe préfenta â lui de nouveau : il voulue 
profiter de fon loifir pour fe remettre à 
l'étudier : mais il en fit peu d'ufage ; les 
troubles recommencèrent ; & ce qu'il 
( « } Enicft frerê de GuiUaume V, Duc'dc Bavkxcw 
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avoît entrepris ne l'auroît pas occupé 
de longtems fans la néceflîté de cher- j.^^^^^^^' 
cher du rep^s où uneblefliwe imprévue Pqetes ^ 
le réduifit. Que faire alors pour fe Italiln^.: 
confoler & fe défennuyer? Leyfchpt dit: 

Je itprenois mes ver* par lè fbrcjàf repos , 

Y pouflTé par Polit , Hiftoricn du Ptincc , 

Des guerres que lorS eue T Agrippin» Province 

Qu toujours m'amorçant par des difcours divers # ' 

Ne ceUbit dUnfifter que Jic fîflc des verSr 

J^en fy ; mais fur Pétrarque y à caufq^^ n^entendrc 

Encor h ryme aflcz > je n'ofois entreprendce, 

Jufqu*à tant que refait ^ à Liège revenu , 

Dominique Lampfon me dit 

?ren»y preris fans différer ïe Florentin Poëtc 
Pétrarque , & par te» vers lui fers de l'interprète. 
Sur ce i de fes Sonnçts quand j'eu fait le premier p 
Il difoit f fay autant de tous juA|uPau dernier. 

Ce Dominique Xampfon éroi't an 
Philologue, un Poëce Latin, un Pein- 
tre, eftimé .en fon tems, & loiié dan$ 
les poëfies de Nicolas Grudius fils d'E* i 
ve^'ard , quïétoic Ton ami. Il promit à 
Leyfcbot dç l'aider dans^fa traduction , 
en lui expliquant ce quil n entendroîc 
poinc. Leyfchot accepta l'offre; mais 
encorQ détourné par la Cour qui vinc 
pafïer rhyver à Lrége où TEIedeurle 

Ccm Maître d'Hôtel , fl avança peu 
O 



3^4 BiBIIOTHEQUE 

f Touvrage. Enfin retourné dans (a pa- 

Traduc- ^ il s'occupa plus féïîpufement de 
PoETEs^^^ fa tradudion , l'acheva , & la dédia à 
Italien?. Maximilien , premier du nom , Duc 
de Bavière , fils de Guillaume V. Son 
Epîcre dédicatoire eft datée de Bru- 
ges le premier Août 1597. Mais fa 
tradudion ne parut qu'en 1600. à 
Doiiai , où elle fut réimprimée en 
1606. 

La tradoftîon des Sonnets & autres 
poëfies diverfes eft tantôt en vers de 
dix fyllabes , & tantôt en vers de dou- 
ze : jtiiais celle des Triomphes n'eft qu'en 
vers héroïques. Chaque pièce eft ac- 
compagnée d'un court commentaire 
François où j'ai trouvé peu de chofes 
utiles. Le fieur de Leyfchot a enflé de 
plus fa tradudion de deux abrégés , 
l'un de la vie deTétrarqué, ScTaucre 
de celle de Laure : mais l'un & l'autre 
font trop Superficiels, & manquent d'ail- 
leurs de goût & de critique. 

Ce que je viens de vous rapporter 
des diverfes traduélions que j'ai vuô 
des poëfies de Pétrarque , vous montre 
que Philippe Catanufi , Dofteur & 
^ ProfefTeur en Droit , & Avocat au Par- 
lement , étoit mal informé , lorfqu'il 
croyoit que perfonne avant lui n^avoit 
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ofé traduire ce Poëce ni en vers , ni ^ ■ 

/< ^ r j i-rr I ' • TRADUC- 

en proie , a cauie des dimcultes qui ont ^^^,^5 j^^, 
du paroîcrc inféparables de cette tra- Poètes 
dudion. Mais quand il auroit connu Italicns, 
les traduâions dont je viens de vous 
parler , ce n'auroit pas dû être pour lui 
une raifon de ne point entreprendre la 
fienue. Combien d'Auteurs qui ont eu 
plufieùrs interprètes d'une grande ré- 
putation ! Les derniers n'ont pas cru 
être coupables envers le public pour 
avoir entrepris ce qui avoit déjà été 
exécuté par d'autres avant eux , quoi- 
que ceux-ci euflfent été loiiés & approu- 
vés. A plus forte raifon eft-il permis 
de travailler de nouveau fur un fujet 
qui n'avoit encore été que mal ébau- 
ché. 

Catanufi a préféré de traduire les 
poëfies de Pétrarque en profe , plutôt 
qu'en vers , & il a raifon de dire , que 
la profe tMjonnable (3 fidelle vaut bien 
de méchans vers^fiuvent éUignés des feth 
îimens de r Auteur. 11 aflure qu'il s'eft 
aflujetti à la lettre dans fa tradudion , 
autant qu'il lui a été poffible. Mais û 
convient qu'en plufieurs endroits il a 
plutôt exprimé la penfée de Pétrarque 
que les paroles mêmes que ce Poëte «1 
employées. Dans les Triomphes ^ il s 
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•cra pouvoir ajouter certaines cliofês 
TioNs'^uEs P^^^ ^^^^^ mieux entendre Thiftoire & 
Poètes ^ f^ble Eufquelles Pétrarque fait fou- 
ir aliens. vent allulion dans cet ouvrage , ou dont 
il rapporte divers traits. Il n'a pas tra- 
duit non plus tous les Sonnets ; il y en 
a quelques uns qui ne confifiam quen 
équivoque de langue , n'auroient eu au" 
cune grâce dans la nôtre. 

Ce Tradudleur , dont je ne connois 
point d'autre ouvrage , a dédié celui- 
ci à M. le Duc de Montaufier, Cha- 
que Sonnet a fon argument qui en fait 
connoître le but , & en donne comme 
le précis. L'abrégé de la vie de Pétra^ 
que n'eft pas mal fait , mais ce n'eft 
qu'un abrégé qui ne fait connoître que 
fupcrficiellement ce célèbre Ecrivain* 
Quant à la traduction, elle m'a paru 
claire , & expriniée avec aflez de pure- 
té. Mais il eft certain, qu'elle eft plus 
paraphrafée que Catanufi ne le fait en- 
cendre. Il n'eft pas moins vrai que mal- 
gré cette paraphrafe, il y a encore bien 
des endroits dans le Poète Italien que 
le Traduâeur François né rend point; 
Dans d'autres il eft plusr concis que le 
texte ; mais cela vient fouvent de ce 
qu'il n'exprime, pour ainfi dire, que 
la' QûK^tié de la penfëe dé l'Auteur. Au 
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refte de toutes les tradudions des poë- ~ ' 
fies de Pétrarque, je ne connois que^^î'^^^y^" 
celle-ci que 1 on punie lire avec quel- Poètes 
que facisfaâion. IxALiENi* 

Dans les Hymnes de Guy le Fevre . 
de la Boderie, dont je vous ai déjà 
parlé plufieurs fois , vous en trouverez 
une de Pétrarque à la loiiange de la 
faînte Vierge , traduite en vers Fran- 
çois , & adrelTée à M. TEvêque du Puy, 
Chancelier de la Reine mère des Rais : 
c'étoit Antoine de Saint- Neftaire , 
vulgairement Senneterre , mort en 
1 592. La tradudion de la Boderie a 
environ deux cens vers de différentes 
mefures. 

Pétrarque eut pour difcrple Jean 
Boccace , né à Certaldo dans la ToÇ- 
cane, Tan 1313. & mort au même lieu 
h ZI. Décembre 1 575. âgé defoixan- 
te-deux ans. Vous pouvez lire fa vie 
dans le Diâionnaire de Bayle , ou 
dans le tome trente-troifiéme des Mé- 
moires du pere Nicéron. Boccace a 
plus écrit en profe qu'en vers , & tout 
le monde convient qu'il n'étoit pas ex- 
cellent Poète. Cependant il fut un des 
Triumvirs, ou des trois Princes des 
Poètes de ce fiécle-là, Il .eft vrai que 
Vcà /accQida à oe lux dcairer que Je 
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■ dernier rang de ce Triumvirat poetî- 

TRADuc-qyg^ Le premier fut donné à Dante ^ 
Poètes ' ^ fecond à Pétrarque. Boccace re- 
Italiens, connut lui-même fon infériorité , puif- 
qu'ayant vu les Sonnets & les chanfons 
de Pétrarque, il réfolut de jettcr fes 
poëfies au feu. Pétrarque lui écrivit une 
lettre pour le détourner de ce deûein , 
ce qui n'empêcha pas Boccace de l'e- 
xécuter , du moins en partie. 

Sa Théfeïde nous eft reftée , foit que 
TAuteur ait eu pour cet ouvrage une 
prédiiedioq particulière , foit qu'il n'ait 
été compofé que depuis Févénement 
dont je viens de vous parler. C'eft un 
poëme en vers Italiens , divifé.en dou- 
ze livres , & le premier qui ait été com- 
pofé en rime oâave , dont Boccace t 
été rintrodudleuren Italie. Ilaétéira-r 
çrimé à Ferraredès 1475. in-folio, & 
a Venife en 15^8. in-^.*.. Mais l'édi- 
teur s eft donné la liberté d'y changer 
une infinité de chofes , & )ufqu'à des 
vers entiers ; ce qui fait que ce ii'eft 
qu'un fantôme du véritable ouvrage de 
Boccace, entièrement différent des ma- 
nufcrits que l'on en a* Voicilefujetde 
ce poëme. 

Arcite & Palémon , illuftres Thé- 
bains^ amis & rivaux, aimeoc coos deuy 



Emilie. Arcite eft préféré ; maïs par j^^^^^ 
un accident fatal , lorfqu'il venoit de tjons^de 
remporter l'honneur d'un Tournoi , fon Poètes 
cheval fe cabre , le renverfe , & le bleflc Itai^iens. 
mortellement. Près de mourir , Théféë 
qui connaît fon amour ardent pour 
.Emilie , la lui fait époufer. Arcite 
meurt. Emilie & Palémon fe livrent 
au défefpoir d'avoir perdu Tune un 
amant , l'autre un mari. Théfée plein 
d'eftime & d'affedion pour tous les 
deux , après leur avoir donné le tems 
d'exhaler leur douleur, tâche de les 
rendre fufceptibles de confolation ; & 
repréfentant à Emilie qu'elle retrouve- 
roit un autre Arcite dans Palémon y il 
la porte à confentir de s'unir à lui par 
le mariage. Telle eft la conclufion de 
ce Roman mis en vers. 

George Chaucher , que Ton a fur- 
nommé l'Homère de l'Angleterre , 
Tavoit traduit en vers Anglois dès l'an 
1400. Il y en a une vieille traduâion 
en profe Françoifc que Ton trouve ma- 
nufcrite dans quelques Bibliothèques. 
Celle-ci a fervi de canevas à Anne de 
Graville , Dame du Boys de Afales-herie , 
pour mettre en vers François l'hiftoire 
d' Arcite & Palémon , par ordre de la 
Reine Claude , femme de François I. 
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' Du Verdier en rapporte le commefl- 

Tj(aduc- cément dans fa Bibliothèque Françoî- 

PoETEs^^' ^ ^^"^ ^ impri- 

Itali£N5. nié. Mais il fe trompe en di(knt qu'An- 
ne de GraviUe , qui vivoit au commen- 
cement du feiziéme fîécle > étoit iîUe 
de Jacques de Graville : elle étoit fille 
de Louis de Mallet Sieur de Graville 
& de Marcouffis , qui fut créé Amirial 
en 14.87- par .le Roi Charles VIIL 
Dans le même-tems Jeanne de la Fon- 
taine , de Bourges en Berry , mit au(S 
en vers François la Théféïde de Boc- 
cace, Jean Second en fait niention en 
trois endroits de fes poëfies , dans la 
quinzième Elégie de fon troifiéme livre, 
où il fait réloge de cet ouvrage fans en 
nommer l'Auteur , & dans deux Elé- 
gies de celles qu'il a confacrées à la mé- 
moire de diverfes perfonnes. Dans cel- 
les-ci il nomme Jeanne de la Fontai- 
ne, & dans l'une des deux il louë fon 
talent pour la poëfie Françoife. * Cet?- 
te Dame mourut au plus tard en 1536. 
puifque Jean Second qui en a déploré 
la mort , mourut lui-même au mois de 
Septembre de la même année. Cette 
traduâioh eft demeurée manufcrite; 
On n'en connoît donc qu'une qui ait 
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été imprimée : elle eft en profé , & pa- 
rut en 1 597. in-i 2. à Paris chez Abel Traduc- 
TAngelier. Le Tradudeur ne s'eft dé- Poetes^ ^ 
figné que par ces lettres D. C. C. & Italiens. 
fa mauvaife tradudion ne mérite pas 
que je vous en parle plus au long. 



CHAPITRE DIXIFME. 

Des Traduâions du Boïardo & de 
FÂrioJle , du Sannazar , du Tan- 
ftllo & du Trijfin. 

LE quinzième fiécle ne fut pas G oîrc Air f^t 
heureux que le précédent. Ons'ap-pj'^aff-i?'* 

^ua peu à perfectionner la langue 
ienné. Peut-être Tétude des langues 
Grecque & Latine qui fleurirent beau- 
coup dans ce fiécle, fut-elle la caufe 
de cette négligence. On ne penfa plus 
à conferver la nâajefté & les grâces de 
la poëfie Italienne. De là vient que la 
plupart de ceux qui la cultivèrent , mé- 
ritèrent peu de confidération ^ fi Ton 
en excepte Ange Politien , le Boïardo , 
& un petit nombre d'autres. Ange Po- 
litien né à Montepulciano , en Tofca- 
ne le 1 4. Juillet 1 45 fut l'un des plus 
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■■ '. dodes & des plus polis Ecrivains de fort 
Tr ADuc- (îécle. Son poëme Italien fur le Tourftoi 
PoETEs^^ de Julien de Médicis, fes poëfies latine^, 
Italuns. fesSilves, fes Epîtres, & tant d'autres 
ouvrages lui firent une grande réputa- 
tion* Crefcimbeni dit qu'il fut l'inven- 
teur du Dithyrambe Italien , auquel 
le Redi a donné la perfeftioH. Son Or- 
feo eft le premier eilai des FavoU ou 
Comédies paftorales , comporées de la 
comédie & de TEglogue. Gravina trou- 
ve qu'il imite bien Homère dans fa piè- 
ce intitulée, ï Ambre f ôc que dans le 
Manto il rend Virgile avec le même 
fuccès. Il mourut jeune en 14.94.. Je 
n'ai pu découvrir aucune traduâion de 
fès poëfies Italiennes. 

Matthieu-Marie Boïardo, Comte 
de Scandiano au territoire de Reggio 
dans le Modenois , Commandant de la 
ville & citadelle de Reggio , mourut 
la même année 14.94. Maison ignore 
à quel âge. Comme il fut très-verfé 
dans la poëfie Grecque & Latine , il en 
a emprunté fa veine & fon tour. Il ne 
prit des Provençaux que fa matière & 
le nom dé Paladin. Il avoit furtout du 
talent pour la poëfie Lyrique , autant 
qu'on peut en juger par quelques Son- 
nets qui reftent de lui. Il fît en rime 
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tierce une comédie en cinq aâ:es inri- 
tulée Timon , dont le fujet écoit tiré de Traduc- 
Lucien. Elle efl: peu connue ; & fes dix \>o^j^^^^ 
Eglogues Latines imprimées à Reggio Italiens, 
en 1500. peu d'années après fa mort, 
ne le font guéres davantage. On ne le * 
connoît principalement que par fon poè- 
me de Roland l'amoureux divifé en trois 
livres, aufquek Nicolo de gli jlpfiini 
en ajouta depuis trois autres. A l'imi- 
tation d'Homere dans l'Iliade, Boïar- 
do a choifi pour fon fujet le fiége de 
Paris qu'il fubflitua à celui de Troye. 
Angélique y tient la place d'Helene, 
& les Négromantieris tiennent celle 
des Divînitéis. Gravina lui trouve des 
expreffions baflès & des nombres trop * 
foibles : cependant il a la gloire d'a- 
voir fourni des idées à T Ariofte , & d'en 
avoir peut-^tre été le guide dans fon 
Rçland furieux. Ils ont l'un & l'autre 
donné carrière à leur imagination qu'ils 
avoient également vive & noble ; mais 
fi l'un a le mérite de l'invention , l'au- 
tre l'emporte pour le ftvle. 

On a beaucoup moins de traductions 
du poème du premier , que de celui du 
fécond* Je n'çn connois que deux an- 
ciennes , & une qui a éié faite après 
les preo)ieres anoécis de ce fiéck. Cçs 
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■ trois tradudions font en profe. L'Au- 

Traduc teur de la première èft Jacques Vin- 
iCtes''^' cent ; né à Creft- Arnaud en Dauphiné. 
Italiens. On doit être un peu furpris qu'un Ec- 
cléfiaftique , attaché à un Evéque par 
^ un emploi particulier, le foit occupé 
d'un pareil ouvrage. Il eft vrai qu'il ne 

{)rend que la qualité de Secrétaire de 
'Evêque du Puy , & qu'il pouvoit être 
Laïc , & remplir ce pofte. Mais la Croix 
du Maine & du Verdier qui ont vécu 
de fon tems , & Guy Allard dans (a 
Bibliothèque de Dauphiné , difent qu'il 
fut aufll Aumônier du Duc d'Enguien. 
Il devoit fon éducation à Diane de 
Poitiers , Duchefle de Valentinois , qui 
Tavoit fait élever dans fa Maifon avec 
M. de Saint Vallier frère de cette Da- 
me. Vincent lui en témoigne fa recon- 
noiffance dans ces mauvais vers où fai- 
fànt allufion au nom de Diane quepor« 
toit fa bienfaitrice i il dit : 
. ■ -i'.-.; .■■ ; ■. ... V ■ . - 

' Puy$ qu'Àftéon , ce gentil Chèiralier 
Ayant defîr d*appro€her la préfende 

' De Dyana , qui pour fe foulager 
Dans les niyfîèaux preiioit réjouiflànce , 
£ft trànsfbrmé en un cerf par femblahêe f 

. Quj ^ lesf fiens eft'fouâ^in 
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De rimiter par devoir & droiture : 
Carme voyant avoir, pris nourriture 
Kn ta maifon , ô Darne très-iliuftre , 
. J'ai bien voulu t'adrelTcr la faéhire 
pu preux Roland qui par toy aura luilre. 

Outre le motif de la reconnoiflance , 
Vincent avoit une autre railbn pour 
dédier fa traduction à la Dudieflè de 
Valentinois, cetoit cette Dame qui 
Tavoit follicité de l'entreprendre. Il 
donna le premier livre en 1 549. & les 
deux autres en 1550. Il promettoitle 
quatrième & les deux fuivans : mais il 
ne tint pas parole. Peut-être fut-il mal 
récompenfé de fon travail , & que ce 
fut ce qui le dégoûta de continuer : 
les bienfaits anciens s'oublient aifémenc 
quand de nouveaux n'en rappellent 
point le fouvenir. Ma conjedure eft 
fondée fur ces vers que Vincent adrefle 
à Diane au commencement du fécond 
livre. 

Longrems y a que Roland Tamoureu^t 
' MV occupé pour vous faire fervicc , ■ 

Mais fur la fin s'cft trouvé foufiTretéia: 

En me voyant privé du bénéfice , 

(.?qaei doit eltre à rhoimne d'exercice 

' Et qtd: accezr zix, lettré veult àvoir : 

. Par |uo]^' fottS'prie àtinj^lemis ^ fioxeroUi & 
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M^M^^— Voftre Çaw2ni , qui jamais ne fiuil<in 

Traduc • De TOUS complaire , & 6i&DC foo devoir 

TTOXS DES dilânt , par tous ok» bcur viaidn. 
Poètes 

Italiens. Cette tradudion de Jacque Vincent 
eft accompagnée d'argumens qui don- 
nent Tanalyle de chaque chant ^ & de 
gravures en bois qui en repréfentent 
les fuîets principaux. Du refte , il eft 
aîfé de s'imaginer de quel goût & de 
quel ftyie peut être unetraduâîonfki* 
te par un Piiovincial au milieu du (èi« 
ziéme (îéck. Quoique les amis du Tra- 
dudeur l'en ayent loiié , julqu'à feirc 
dire à* Antoine Picard , en s'adreflàm 
à Vincent lui-même : 

L^Italien a longtemps retenn 
Noftre amoureux en Ton obéiiTaDce » 
Ta maintenant il eft le bien venu 
^Par ton moyen en Ton pay& de France, 

Allant partout (ans craindre la préfeoce , 
. Mi jugement de ces divins efprits , 
Defquels feras loué.& non repris. 

Il n'en eft pas moins vrai que cette tra- 
duâion eft tombée dans l'oubli qu'elle 
méritoit. 

François de Roilet y blâmoit un au- 
tre défaut plus eftèntiel que celui du 
ftyle.; il trouvoit; que Vincent Moit 
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perverti fartout le fens de Toriginal. i 
Comme il aimoit le poème du Boïar- Traduc- 
do , il eut de la peine de le voir fi mal Î/oetes^*' 
traité , & il crut devoir en entrepren- IxALiaNSt 
4re une nouvelle tradu(îiion. Il avoit 
déjà mis en notre langue le poème de 
TAriofte qui eft une fuite de celui du 
Comte dé Scandiano , & il nous afTu- 
re que Sa Majefté avoit pris du flaiftr ^ 
lire fa verfion. Il efpéroit qu'elle ne 
s'amulèroit pas moins agréablement de 
celle de l'ouvrage du Boïardo. Si ce 
premier motif fufBfoit pour l'engager 
au travail , le fécond ne lui permettoic 
pas de le différer. Sa tradudion fut ache- 
vée d'imprimer le 1 5 . Novembre 1 6 1 8, 
& parut au commencement de l'année 
fuivante avec des argumeris , des figu- 
res, & Une dédicace à Louis XlII. 
Mais elle fut accueiljie beaucoup moins 
favorablement que celle qu'A avoit don* 
liée de l' Arjode : celle-ci s'eft foutenvië 
quelque tçms j .Fautre a été. oubliée 
prefqiïe en naiflant:.on a plyfiéufs edi- 
.ciojnsrde là prerniere , îa féconde n'ea 
a eu. cju'uhe : fi on la recherche , fi oa 
.la paye beaucoup plus chèrement qu'eU 
le ne vaut, quand on la trouve; lara- 
.,xcté feule, ep. fait Je mérite. 
\ [.tii trâw^ion dumêmcpoëme, vj^ 
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! primée en 17 17. en deux volumes in^ 
Traduc- l'ouvrage de M. le Sage, plu$ 

TIONS DES ^ V. J 'A O 

Poètes connu par les pièces de théâtre , oc par 
Italiens, quelques Romans de fa compofition. 

Mais c'eft moins une rraduâion, qu'utt 
abrégé du poëme du Boïârdô. » J'ar 
^voilerai, dit lui-même M. le Sage.^ 
>y que je n'ai pas toujours fuivi mon 
» Auteur. . . • Je n*ai pû fouffrir , par 
a> exemple , qu'il confondît des pays 
3> véritables & connus tels que la Nof* . 
^> vege , la Suéde , la Ruflie , l'Armé- ^ 
» nie, avec d'autres pays qui ne fu- f 
p> rent jamais , comme la Mongalie, la \ 
3> Normane & la Roaze, Le Boyard 1 
•5>îie fe contente pas même de cette 
confafion. Sans avoir égard à la car- 
i»9 te , il place les pays réels à la boule- 
>> vue. Il rapproche les Eta^ les plus 
t> éloignés. Il rend les Rois de Dan«- 
» nemarck, de Suedef & de Norvège, 
»vaflàux de la Tartarie Orieàtate ; 
^ & pour obéïr au Roi Agrîcan , il les 
> fait aller tous trois par terre, avec 
> de nombreufes armées, pour l'aider 
>» à faire le fiége du Château d'Abra- 
» que , fitué au milieu de la Chine. Je 
voudrois qu'il n'eût choifi^ que des 
pays fabuleux poUr être en droit de 
te placer à ia fantâiiîeî cà'ii y i daoi 
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mélange du vrai & du faux , & <c 
; ce renverfement du globe de la ce Traduc- 
rte , quelque chofe d'extravagant « Poetes*^^ 
de monftrueux. » Itaubns^ 
M. le Sage a donc fubftitué à ces 
ys imaginaires des Royaumes réeU 
connus , & les Rois qui fe trouvenç 

tevant Abraque , n'y font point , ditr 
, en dépit du bon fens , ni de la Géo- 
graphie. Il s'eft encore écarté quelque- 
fois de fon original , pour lier les àvaflr 
tures Tune à l'autre , & faire difparoî- 
tre la contrariété qui fe trouve fouvent 
lentr'elles dans le poème Italien. Pour 
les hauts faits d'armes & les enchante- 
mens qui ne fe peuvent changer ^ fans 
défigurer l'Auteur , il les a confervés., 
de même que les caraderes. Son ftyle 
eft pur , élégant & léger , & l'on y re- 
jconnoît l'Auteur du Gilblas&du Dia- 
ble boiteux. M. le Sage avoît promis 
une traduction de l' Ariofte , dans le 
même goût , fans doute , que cet abré* 
gé du Boïardo. Mais julqu'à préfenc il 
.n'a point accompli fa promeife. 
. Louis Ariofte avoit commencé foii 
poëme de Roland furieux pendant qu'il 
étoic attaché au Cardinal Hippolyte 
d'Eft , fils d'Hercule premier , &fire- 
\SQ d'Alphoi:ie, premier j Ducs de Per^ 
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I rare. Et ce fut ce motif, joint à la dé- 
Traduc- licateffe de fa fanté , quilui fît refufer 
PoETEs^^^ de fuivre le Cardinal , (on protedeur , 
^JtALiENs» Hongrie, Occupé alors férieufement 
à perfedionner ce qu'il avoit entrepris , 
il craignit que ce voyage ne le déran- 
geât dans (on projet. Son affiduité au 
travail le mit en état de faire paroître 
fon poëme en 1 5 1 5. Il étoit alors di- 
vifé en quarante livres , & il s'en fit en 
peu d'années cinq éditions. Mab après 
ia mort du Cardinal Hippolyte d'Eft 
arrivée en 1520. Ariofte joiiiflànt d'u- 
ne vie encore plus tranquille à la Cour 
•d'Alphonfe Duc de Ferrare , s'appliqua 
à revoir fbn poëme , & à le mettre dans 
i'état où nous l'avons aujourd'hui. Sans 
toucher ni au commencement , ni à la 
fin , il y inféra tant de ebofes qu'il fut 
•obligé de le partager en quarante-fix 
livres : & après l'avoir ainfi corrigé , 
' augmenté , perfectionné ; après y avoir 
travaillé en quelque forte pendant tren- 
:te ans , il le publia fous cette nouvelle 
forme en 1532. un an avant fa mort. 
•Cette édition fut faite à Ferrare. Les 
cinq chants ajoutés dans la fuite aux 

• quarante-fix, ne font que des matériaux 

• préparés d'abord , puis négligés par 
-^Axio^Q. Il y en a màm^uLcroyem 
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qu'ils ne font pas fon ouvrage , tant oh ■ 
les juge peu dignes de paroître avec k ^-j^^g^^^g 
refte, . Poètes 

Le goût qu!il avoit poyr les avantu* Italiens^ 
res Romanefques & pour les livres de 
Chevalerie , lui avoit fait lire dans ùl 
jeunelFe quantité d'ouvrages de cette 
nature , tant Efpagnols que François, 
Il fe fentoit d'ailleurs une imagination 
féconde , & un génie propre à lui four- 
nir d'agréables fidions. AinG il n'ef^ 
pas étonnant que quand il eut formé le 
deflein de faire un poème , il n'ait point 
héfité fur le choix , & qu'il fe foit dé- 
terminé d'abord çour un poëme de 
Chevalerie. Mais on ne doit pas cher- 
cher dans le fien cette exade régulari» 
té que nous demandons aujourd'hui 
dans un poëme Epique. Quelques ef- 
forts que fes partifans ayent faits pou? 
prouver le contraire, ils n'ont convaincu 
perfonne. On refufe même à l'Auteur 
la qualité de Poëte Epique. « C'eft ce îfl". Air u 
un Poëte charmant , dit M. de Vol- u^®*^^* 
taire , mais non un Poëte Epique, «c 
Pour être tel, il faut au moins avoir ic 
un but , & r Ariofte femble n'avoir ce 
que celui d'entalTer fable fur fable : « 
c'eft un recueil de chofes extra vagan- ce 
tes écrit d'un ftyle enchanteur. On 

Piij 
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(.' ' » ne placé point Ovide parmi les Poe- 
^loNs^r^Es ^ Epiques , parce que fes Mécamor- 
PoETEs ' phofes , toutes confacrées qu'elles font 
JtALiENs. » par la religion des anciens , ne font 
» pas un tout , ne font pas un ouvra- 
ai ge régulier : comment donc y pla- 
33 ceroit-on l'Ariofte dont les fables font 
»fi au-deflbus des Mcramorphofes ? 
S'il s'eft attiré en Italie une admiration 
prefque fans bornes , c'eft par là pureté 
& l'élégance du ftyle, l'heureux choix 
des termes , un tour fin & naïf, une 
gayeté & un badinage répandus par- 
tout, des fentimens délicats & natu- 
rels,& quantité de njorceaux où Ton fent 
une poëfie fublime. Voilà ce qui lui a ac; 
quis tant d'eftitne , qu'il s'en eft déjà fait 
près de cent éditions de fon poème. 

On convient communément en Fran- 
ce de toutes ces beautés du poème de l' A- 
riofte. Mais on ne s'y diffimule point 
que le Poète ne paroît avoir eu aucu- 
' ne eonnoiflance de l'art des tranfitions ; 

que tous fes chants finiflent d'une ma- 
nière brufque & un peu platte ; que 
l'uniformité des combats de tous les 
Paladins qu'il met fur la fcene , n'a 
d'autre agrément que la fécondité du 
Poète qui les fait rencontrer aflèz heu- 
teufement. On n'eft guéres difpofé , 
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dît-on , à admirer des exploits de hé- 
ros qui étant la plupart invulnérables ^ ^^^^5 
ne rifquent rien au contbat , & pourferh Pob ies 
dent leurs ennemis fans miféricorde* ïta'libn^ ;. 
€s II eft vrai, dit un Critique moder- a Amurem. <iS 
ne , qu pn en cft bien dédommagé de ce i^çj^^ ^ 
tems en tems par des contes épifodi- ce p. 4} s- 
queç , toujours accompagnés d*une ce 
gayeté propre à afïbiblir Timpreffion «c 
de ces combats* Ces récits fimples & <ç 
gracieux tempèrent i'étoujrdiffement 
que-caufe le merveilleux outré de la cç 
rage guerrière d'un Rodomont, du 
Roi de Sericane , de Marfife , & de ce 
Bradamante. On pardpnneroit plus «c 
volontiers a Roland, d^vpnufurieuxj cf 
toutes les extravagances qu'il fait i c« 
il a perdu foa bop fen^ ; mab les au- «c 
très l'ont touç entier , & ne défolent <€ 
pas moins les peuples expofés à leurs ce 
coups ; tout cela avec des épées en- ce 
chantées, a^vec des armes impénétf ^ << 
bles qu'Achille, qu'Heâior ont eu ci 
;iutrefois en leur polTçflîon. » ^. 

Moins hardi que Sannazar & le Ca- Mém* iie 
mœns, le Poëte Italien n'a pomt iti-^ [!i\cXttrcs] 
troduit dans fon ouvrage les Divinités t. ly.p. 150! 
Payennes : mais il a eu recours auxen-i 
çhantemens de. la magie , qu'il a pouf? 
fés fi loin , que ce merveilleux devieojp , 
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tssssss=^ fouvent abfurde. >5 Peut-on trouver , 
tioNs^^^" » dit M. Racine, la gravité de la Re- 
PoETEs^^* Chrétienne dans TAriofte, 

Italuns. » lorfque tranlporté'àveC Aftolphedans 
11 le Paradis terreftre , on -voit la ré- 
» ception que lui font Enoch *& Elie. 
■ >5 Ces Prophètes pour faire honneur à 
•> un hôte de cette importance , com- 
35 mencent par donner à fon hypogrife 
d'excellente avoine^, & donnent au 
•> maître des fruits fi délicieux, que 
») le bon Paladin trouve que nos pe- 
miers pères font' excufables d'avoir 
9> défobéï à Dieu pour en manger. 

D> C'eft dans le même goût que le 
iPoëte compare T Ange Gabriel qui 
par oubli n*a exécuté qu'à moitié les 
w ordres du Pere Etèméi , à uii bon 
» valet qui a plus d'amoiir que de mé- 
>3 moire* L'Ange pour achever fit com- 
miflion , va dans un Chapitre de 
»î Moines alfemblés nôur'atte^âiedion ; 
« la Difcorde y prendé , & les Moi- 
33 pes fe jettent leurs bré:viaires à la tê- 
jf^ te -. l'Ange pi'end le bâton' de la 
»» Croix , & le cafTe fur la tête de la 
9> Difcorde. » Voilà alTurément des 
fixions extravagantes-^ &rArîofte n'en 
manque point de cette hàturé. Cepen- 
dant je ne crains point de le répéter , 
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malgré la bizarrerie de ces idées où tout ' -j-^^^^^ 
relTemble à des contes de Fées , fi Ton tions^dlI 
vouloit citer les morceaux admirables Poètes 
qui font hors de toute critique , & qui Italiens. 
décèlent un génie vraiment poétique, 
on fcroit obligé de copier la moitié de 
ce poème , en même tems que fi on 
vouloit en ôter tout ce qu'il y a de 
pernicieux dans fa morale , il faudroit» 
en retrancher peut-être la moioié. 

Je ne connois point de plus ancien-, 
ne traduftion de ce poëme , que celle 
qui parut à Lyon en 154.3. in folio. 
Elle eft en profe , & on la donne à Jean 
des Gouttes , que la Croix du Maine 
dit Lyonnois, parce qu il demeuroit à 
Lyon mais que Nicolas Bourbon l'an- Borb^n:rîr« 
cien fait Bourbonnois. Je ne fçaî cepen- ^' ' * 
dant fi ce Tradudleur a voulu qu'on lui 
fît honneur de cé travail. La manière 
dont il s'exprime dans fon Epître à 
Hippolyte d'Eft , Cardinal de Ferra- 
re, fait entendre qu'il n'étoit que le 
promoteur & non l'Auteur de cette 
traduftion. Telle fut , dit-il , Topi- 
nion du tranflateur du Furieux , <c , 
"quand premièrement à tna requête, il ce 
mit la main à la plume : affavoir qu'il ce 
ne doubtoit point que l' Ariofte tour- ce 
né en profe Françojfe ne perdît beau- 

P V 
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a> coup de la nayfveté : & pareîlle- 
Tkaduc- i^Qxii qu'il ne convînt à quiconque le 

TlONS DE^ 1 • • 

Poètes ^ vouldroic repréfenter en vers Fràn- 
Itali£ns. ^> çois , qui fuHent d'auffi bonne grâce 
» & réfonnance, qu'il eft en fon origi- 
3* nal , employer à ce faire le labeur 
30 de douze ou quinze ans. » 

Il ajoute que peu fatisfait de cette 
féponfe , il continua de foUiciter le 
Tradufteur de s'employer à faire con- 
noître TAriofte aux François , & Je le 
traduire en profe , afin de les mettre 

Îlutôt en état de jouir de fon travail» 
1 examine même à cette occafion s'il 
convient mieux de traduire les Poètes 
en profe qu^en vers , & il dédde pour 
la prpfe , appuyant fon opinion de di- 
verfes raifons qui feroient peu d'ira- 
preffion fur ceux qui feroient prévenus 
d'^un autre fentiment. Tout cedifcours ^ 
il le rapporte comme le précis d'une 
converfatîon qu'il auroit eue avec le 
TraduAeur , & nulle part il ne fait en- 
tendre qu'il eft lui-même ce Traduc- 
tfeur. Cependant la Croix du Maine & 
du Verdier lui attribuent cet ouvrage , . 
& ils pouyoîent en être bien informés» 
D'ailleurs Jean de Noftre-Dame, ou 
Noftradamus qui eft mort en 1575» 
die elairemenr dans fon Pmfmt ou ià 
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préface des vies des Poètes Provençaux, ! 
page VI II. que. des Gouttes a ^^^^^Pi^ Jj^s ^J^^' 
l'Ariôfte.. Je m'attendois q|aeç le pere de Poetes'^^ 
Ccrfohia nous donneroit quelqiiïe éclair- Itali-,s» 
cifleinent fur ce fait dans. (oi^ Htftoire 
littér^c 4e Ljùik A^ais cet Ecrivais i)ë 
paroic pas avoir dépenfé beaucoup eiii 
recherches pour compofer la partie de 
iiette ,hiftpire où il parle , des Auteurs 
JLyoonoif . Toujours fapçrficieî , fou- 
yent pe^.ex^>.iii inl^Fuit médiocre^ 
jaient^ î jSc égarç quelquefois ç;ejui qùf 
k fie à fon autorité. Tout ce qu'il die 
de Jean des Gouttes fe réduit à trois 
lignes f çncore fe trompç- t'jlen lui don- 
nant une tradudion complette de tou^ 
tes les œuvtres d^Ariofte , & en faifànt 
entendre qu'elle été imprimée en 
J54^. par Jean de Tournes^ avec iç 
Ronian de PhiUndre , &c, 
. Mais fur la foi 4e nos deux Biblio^ 
fjiécaires , la Croix du Maine & du 
Verdier , & fur celle de Noflradamus ^ 
hiflfans cette traduâion à Jean des 
Gouttes : nous ne lui ferons pas un 
grand préfent. Son ftyle , non-feule- 
Uienc ftwanné, mais devenu pour nouç 
preique barbare, ne peut lui mériter 
aucua leâieur. Il a prophétifé lui-mê- 
ttHQ le ibst de foa livre dans ce qu.'i| 

Pvi 
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1 dit , avec moins de vérité , des Poètes 

Traduc- Provençaux & Picards, que leur peudi 
PoTtes''^^^^^^ f«rffj^ de ftyle '& de langage, 
Itauens. n'ont pu Us faifé durer jufju*à ie fiécli 
flus heureux. Je compte pôiif rien le 
Jens allégorique qti-rl, donne de chaque 
chant de TAriofte. Outre que ces allé- 
gories font fort arbitraires , je fuis per- 
fuadé que perfonne në lit le Poëte Ita- 
lien pour ces prérendues moralités auf- 
quelles il y a iiétr ile troire ique TA- 
riofte lui-même nV jafniais penfé. Au- 
refte le Tradudeur niérite quelque 
louange d'avoir voulu que Poii tirât 
d'un ouvrage tout profane d»inflruc- 
tions qui puflfent fervir à là dircôioâ 
des moeurs de ceux qui le liroîent. 

Ce goût pour les moralités étoit en- 
core celui de Jean Fornier, de Mon- 
tauban en Quercy , qui publia en 1 5 5 5 ^ 
les quinze premiers chants du poëme 
de r Ariofte en vers François de dix fylla- 
bes. On voit par la lifte de fes ouvra- 
, ges rapportée dans la Croix du Maine 
& du Verdier, que c'étoit un homme 
laborieux, qui avoir appris les langues 
Grecque & Latine, de même que l'Ita- 
lien. Mais j'ignore s*il avoir quel(^ue 
emploi. Par TEpître dédicatoire de fa 
yérfion d'Ariofte il paroît qu'il étoit 
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attaché à François de Lorraine, Duc=!=s= 
de Guife , ou du moins qu'il recher- Traduc 
choit la proteâion de ce Prince. C'eftp^^^gç 
à lui qu'il adrèffe fa verfion. Il luipro- Italiens, 
pofc l'ouvrage du Poëte comme étant 



héros qui voudroient unir à fa valeur 
les quah'tés qui font eftimer l'homme 
dans le héros : 

Si vous cherchez la force 8c la valeur 
D'un Chevalier qui pour l'heur & malheur 
Se (bit fbuvent en honneur efprouvée ^ 
Elle efl ici au bon Rogîer trouvée. 
Si vous cherchez un honnefte defîr 
D*amour , qui vient les plus nobles ùà&c » 
Vous trouverez Taffèdion loyale 
Tant en Rogîer , qu'il n'en çft point d'égale. 

Fornier a traduit fon Auteur auffi lit- 
téralement qu'il l'a pu. Mais il s'eft a& 
fujetti à rendre les vers de TAriofte en 
forme de fiances , obfcrvant de termi- 
ner le premier & le dernier vers de cha- 
cune par une rime féminine : « Ce ce 
que j'ai fait, dit- il, afin que les ftati- ce 
ces Françoifes fe puifTent chanter & « 
joiier furies inftrumens muficaux com- ce 
me celles du Poëce. 9» Il vante beau« 



d'une grande utilité , furtout 




des 
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' caap ceae cfcece de coczninzs Cfiil 
Teax>cc- TolonCTTrgmenc însxiËe , & il 

PûETEs l'eue c|a oo Ira en aenscŒKDçxc- ^ ao- 
iTAUftKs. foît'-il pas écé pios loiable sîi cûr mis 
davantage tôiiappikaâoo à scxpcxmer 
avec phis iie correâioo , & à dooner 

Îlus d^ane & de nobieflfe à ik pjSBc ? 
Vxir vous donner oœ idée de là cra- 
duâk» , voici les deux premières fian- 
ces du dnquîénie cfianc oà vous recon- 
noicrez quelques penfêes d'Horace & 
bien imitées depuis par M» De^véaox, 
Satyre huitième. 

Tons ziûnum bfqoels (bot en ht terre 
Vivent en p»x , & tranqniHe eft leur fiud z 
Où bien 5*ils ont débat » & font guerre y 
A b fcmeUe oncq le maie n*en âlt ; 
L*Onrs avec fOurs fêore par le bois ene. 
Près do Lion h Lionne fe plait : 
Avec le Loup la Louve efi (ans contraûitef . 
Et du Torean ht vache n'a point craiace» 

Quelle furie & pcffe tant in&me 
Vient 1 troubler les humains vicieux T ' 
Qu'on oyt toujours le mari & la femme y 
S^cntrepîocer de mots permdcnx r 
S*e(gratigner d^oi^raige c|aî diffiimey 
, Baigner de plainâs les lits (ôbcieux s 
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' Et non de plaints (eulcmcnt, mais bîcn pire, ■ 
Souvent ck fang los baîgnc leur foUe if cw Traduc- 

PoKTtS 

J'ai vu deux éditions de cette tra- Italiens. 
dudion de Fornier , Tune & l'autre en 
1555.1a première 'à Paris chez Vaf- 
cofan in-^^ la féconde à Anvers in-8°. 
Il n'y a d'autre différence entre ces deux 
éditions que la forme du volume, & 
dans toutes les deux on trouve les mê- 
mes vers Grecs, Latins & François de 
diflerens Auteurs à la louange du Tra- 
dudeur & de fa tradudion. Fornier 
vivoit encore en 1568. cependant il 
n'a rien publié de plus de fa verfion 
de r Ariofte que les quinze livres dont je 
viens de vous parler. 

Jean de Boëffieres , de Montferrand 
en Auvergne , en a traduit en vers trois 
de moins , c'eft-à-dire, les douze' pre- 
miers livres feulement. Encofe cette 
tradudion n'eft elle pas toute de lui : il 
a joint au quatrième chant ceepie Melli» * 
de faint Gelais avoit traduit du même 
chant : dans le cinquième il a inféré ce 
que Jean-Antoine de Baïf en avoît 
déjà donné en vers de dix fyllabes ^ & 
ie peu que faint Gelais en avoit publié ; 
ce qui forme prefque tout ce cinquième 
chant» Le commenceaxeac da (ijsiéiae 
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î== eft encore de Baïf : le dixième n^eft 
Trad\jc- pQjj^t complet ; & prefque tout l'onzié- 

Poètes d un nomme Belliard. 

Italiens. La tradudion de Boëflîeres ne dé- 
pare point celle des autres Traduâeurs 
dont il a aiïbcié le travail au iien : 
c'eftle même goût , aflfez mauvais dans 
tous; mais c'étoit celui: du tems où ils 
vivoient. On feroit moins étonné que 
Boëflîeres leur eût été inférieur ; félon 
fou portrait , il n'avoit que vingt trois 
ans quand fa traduâion parut. Dans 
un difcours tjui eft auflî en vers , adreC- 
* fé à M. Pigeon , l'Auteur feint qu'A- 
riofte lui-même , dans une apparition , 
l'avoit engagé à traduire fon Roland. Il 
fuppofe que retiré dans un bois , & rê- 
vant à la folie humaine , & furtout à 
celle des Poètes qui ne chantent que 
l'amour, il repaflToit en lui-même ce 
qu'il avoit lû dans les ouvrages des mo- 
dernes ; fur quoi il dit : 

Curieux ilu fçavoîr , lifant , je traverfoîs 
Des Poètes nouveaux les poèmes François , 
En penfant d*y trouver quelque chofc nouvelle ; 
Mais j'y uTois en vain le temps & la chandelle : 
Car ce que j'y voyois , ailleurs je Tavois vu , • 
Et ce que j'y lifois , ailleurs je l'avois lû. 
<i?€n rougiflois de home : hé ! n*dft-ce pas étntiffs • 
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De d^uiller pour foi les autres de louange > ^ 

Que le chef du neveu foit d'un laurier exquis Traduc- 

Superbcnient enceint , par fcs' oncles acquis TiONS des 

^ M j > Poètes 

Avec un travail grand? ITALIENS. 

Pendant qu'il s'entretenoit-ainfi avec 
lui-même il lui fembla entendre une 
voix qui Tappelloit. C'étoit TArioftequi 
lui dit entr'autres , qu'il avoit à repro- 
cher aux François de cè qu'ils négli- 
jgçoîçnt de faire parler leur langue aux 
Grecs , aux Latins & à lui-même, & 
l'exhorta à réparer ce deshonneur qu'on 
lui faifoit par cette négligence. Boëf- 
fieres , docile à cet avis qui ne lui coii- 
tbit pas. plus à fuivre qu'il avoit coûté 
è être donné , defira d'abord de trouver 
quelqu^un qui voulût fe charger de tra- 
duire Horace, & il y engagea Jac- 
ques Mondot , dont' je vous ai parlé. 
Pour lui il fit choix du poëme d'Ariot 
te , & le traduifit jufqu'au trente- fixié- 
me chant. Mais on n'a imprimé que 
les douze premiers , de la manière dont 
je vous l'ai énoncé. Le fieur Pigeon à 
qui on en doit l'édition , n'en avoit pas 
trouvé davantage parmi les papiers de 
l'Auteur, qu'il eut la liberté de vifiter 
durant un voyage que Boëffieres fit 
dans le Piémont. Chacun de ces dou- 
ze chants, à l'exception du huitième^ 
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■ eft adrefle à quelque perfonne connue 

^j^^^^^^"^ alors :1e premier à M. de la Mante î 
Poètes fecond à M. Pigeon : le troifiéme au 
Italiens. Cardinal de Ferrare : le quatrième à 
M. Vandel, Confeiller dq KoiauSié^ 
ge préfidial de Lyon : le . cinquième à 
- Antoine Girard : le fixiéme à M. d'An- 
thoine : le feptiéme à M. du Pérat : le 
neuvième à M. Camus , Confeiller du 
Roi , Tréforier de fes Finances : le di- 
xième à M. Grolier , Confeiller du 
' Roi , & Général de fes Finance&dans le 
Lyonnois: le onzième àM.duVerdier, 
Seigneur de Vauprivas , élu pur le Roi 
M Foret. : le douzième à M. de Mande- 
lot, Chevalier de l'Ordre du Roi, 
& Ton Lieutenant dans le Lyonnois. 

Pigeon avoit trouvé ces adreflès à la 
tête de chaque chant , &il crut devoir 
les laiflTer telles qu'il les avoit trouvées. 
JVIais il ne voulut pas fe donner, pour 
J'éditeur de l'ouvrage de fon ami , après 
que celui-ci lui avoit (bu vent refufè de 
le publier lui-même;, & il engagent JeM 
£$uchet de Sillon , en Auvergne , de 
figner VEpttre & Avertijfement âux 
François qui termine ce volume. Cet- 
te Epître eft datée de Lyon le pre- 
mier jour de Tan 1580. C'eft la date 
.4e Tannée de l'édition de cette tra- 
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du£Uon pour laquelle on avoit obtenu . 

un privilège dès le 20. Février i ^78. Traduc- 

L,^ ^, . ' ' r • • J TÏONS DES 

'ortographe qui a ete luivie dans cet- Pqetes 

te traduûion, eft celle de Maigret , Italiens,' 

ce qui en rend la ledure très-difficile. 

Je n'ai point vu la traduftion de 
Tonziéme chant de TAriofte par Bel- 
liard ailleurs que dans cette édition de 
Jean de Boëflîeres. Pour celle d'une 
partie du quatrième & du cinquième 
chants par Mellin de faint Gelais , & 
celle d'une autre partie du cinquième 
par Jean- Antoine de Baïf , on les trou- 
ve encore dans les recueils de leurs 
poëfies , & dans un autre recueil d'/- 
mitations de quelques chants de VAriofle 
far divers Poètes François , imprimées 
en 1 57:2, in-8*^. à Paris. 

Le Libraire, Lucas Breyer, qui prit 
foin de Tédition de ce dernier recueil , y 
joignit les imitations de divers endroits 
du même poëme faites en vers par 
Philippe Defportes, Abbé deThiron, 
& Louis dXDrléans , qui fot Avocat 
Général de la Ligue , & mourut en 
1627. âgé de quatre-vingt- fept ans. 
Ces imitations couroient manufcrites : 
Breyer crut qu'il feroit plaifir au pu- 
blic , & profit à lui-même, s'il les réiî'- 
nilToit : il en demanda la permiiSon à 
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> DeTportes pour la partie qui étoit de 

Tr\duc- i^jj ^ celui-d y confeotic , mais avec 
VozTEs P^iQC* Ces imicanons etoienc les pre- 
Ïtauens. miers eflfais de Ton génie poétique : 3 
les croyoit peu dignes de voir le jour, 
& il ne vouloir pas k donner la peine 
de les revoir. Cependant tout impar« 
faits que fuflènt ces elTàis , on les reçue 
alors favorablement. La réputation du 
Poëte leur donna leur pafleport. 

C'eft à Charles IX. que Delportcs 
avoit adreflfe (à première pièce où il 
décrit les fureurs de Roland d'après 
l'Ariofte qu'il abrège, & quil imite 
en eflfet plus qu*il ne traduit. JLui-m^ 
me dit qu'il n'avoit Êût cet eflài que 
pour s'amufer & s'exercer , en atten- 
dant qu'il pût entonner de plus grands 
fujets : 

Charles , Roi magnanime iffu du (ang des Dieux » 
Je chante , en m'eflkyant ces regrets fîiricia , 
Attendant qu^une fois phis hardiment f entonne 
Les combats achevés pour faurer ta couronne ; 
Quand le difcord mutin par la France allumé , 
Rendoît contre l*enfànr le pere envenimé. 
Tandis d'œil favorable & de ropl courage , 
Reçois ce que j^appends aux pieds de ton image : 
Et fi tu pris jamais plaifîr à mes écrits , 
Entend de quelle ardeur cet amant fût épris. 
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La féconde pièce de Defporces eft la ! 
more de Rodomont, & fa defcence Traduc- 
aux Enfers , partie imitée de TAriof- p^etes^'^ 
te , & partie de l'invention du Poète Italiems • 
François qui adreffe cette pièce à 
Monfieur de Villeroy , Secrétaire d'E- 
tat. L' Ariofte avoit fini fon livre à la 
more de Rodomont ; Defportes le 
continue en décrivant la joie que cau- 
fa la viâoire que Roger avoit rem- 
portée fur lui , la defcente de Rodo- 
mont aux Enfers , l'efiroi de Pluton à 
ion arrivée , leur difpute , & autres fic- 
tions dignes de V extravagance d'un Poë- 
te qui fe paflîonne pour les fables. La 
complainte de Bradamante imitée du 
trente-deuxième chant de TAriofte , & 
une autre complainte prife du trente- 
troifiéme , font la troinéme & la qua- 
trième pièces. 

Peu content de ces imitations , Def- 
portes s*avifa de chanter les amours 
d'Angélique pour fervir de continua- 
tion au poëme d'Ariofte : mais il n'en 
a fait que le premier livre qu'il dédia 
à M. le Duc d'Anjoi*. Ces diverfes 
•pièces furent réunies dans la fuite aux 
autres poefies de Defportes : je les trou- 
ve du moins dans l'édition qui en fbt 
laite à Anvers eni^^t. Louis d'Ofg 
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léans n'a de part au recueil des imîta- 
Traduc- tions que pour le premier livre de Re- 
FoETEs^'^*''^^^> qu'il a traduit en vers héroï- 
Italiens, ques. 

La même année 1572. Breyer fit 
encore paroître une tradudion en vers 
du vingt-huitième chant du poëme de 
Roland, par Nicolas Rapin., grand 
Prévôt de la Connétablie de France. 
Je ne Içai pourquoi elle n'a point été 
recueillie avec les autres poëfies de 
l'Auteur que fes amis firent imprimer 
en 1610. in-4,°. Rapin adrefle là cra- 
jduâion aux Demoif elles , quoique l'en- 
w droit du poëme qu'il avoit choifi ne 

foit nullement à la louange des perfon- 
pes de ce fexe. Il le fentoit lui-même: 
i>3 mais après avoir péfé , dit-il , les rai- 
^> fons qui m'en pouvoient divertir , j'ai 
35 trouvé que je ne pouvois point trom- 
> per ma première intention , quiétoit 
» de le traduire pour vous. Car com- 
;» bien que le conte foit aucunement 
^5 injurieux , & véritablement un peu 
:» trop aigre contre les Dames , je crois 
>» pourtant que vous ne prendrez pas 
:» moins de plaifir à voir blâmer le 
» vice des méchantes, que vous feriez 
oft à lire lesiouanges des chafles Se pu- 
^ digues* » ^ur cela il fait bien des 
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tomplimens aux Dames , pour tâcher ■ 
îde leur faire goûter la médecine un peu Traduc- 
amere qu'il leur préfente. Cet jivis eft Poetes'*^* 
daté de Fontenay-le-Comtele premier IxALiENSt 
Juin 1572. Sa traduftion eft enferme 
de Stances , chacune de huit vers de 
dix fyllabes. 

Breyer auroit pû augmenter Ibn re- 
cueil , de l'imitation de THiftoire & 
des amours d'Ifabelle & de Zerbin , 
que Çerenger de la Tour, né à Albe- 
nas en Vivarez , avoit donnée en vers 
François dès 1558. à Lyon, fous le 
titre de VAmie des Amies ^ imitation 
d'Ariofte , divifée en quatre livres. Les 
vers de Bérenger font de dix fyllabes , 
& ont un tour plus aifé & plus natu- 
rel que ceux de faint Gelais, de Baïf, 
& de Defportes. Cet Ecrivain , de qui 
Ton a un grand nombre de pbëfies 
dont j'etpere vous entretenir dans la 
ftiite , étoit lié avec les Poètes les plus 
cônnus de fon tems , comme avec Char- 
les Fontaine, Guillaume delà Pérufe, 
Laurent de la Graviere , &c. Il avoic 
féjourné à Bourdeaux , & Ton voit pair 
une de fes pièces adreïTée à Laurent 
Joubert, Médecin célèbre ftlors, que 
ce fut avec regret qu'il fe vit obligé dç 
ç|ùitter cette villet 
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.lis-ssB -1^^ même Hiftoire d'Ifabelle Se de 
. Traduc- Zerbin fut encore imitée en vers dans 

VoEi s""^' "^^^^ ^^^^^^ P^^ ^^"^^ Fwfuée , Bef- 
4taYiew. ^"^^^ > Gouverneur des enfans de M. 

de Longauney , & par Antoine-Mat- 
thieu de Laval né à faint Germain- La- 
val, dans le Forez. L'ouvrage du pre- 
mier parut en 1 575. & celui du fécond 
l'année fuivante 157^. Fumée adrelfa 
le fien à Thomas Surreau , Chevalier 

.de P Ordre du Roi , Gentilhomme or- 
dinaire de ÙL Chambre, Frère de M. 
de Longauney. Il l'intitula le Miroir 

Je Loyauté , & fe perfuada que fon tra- 
vail feroit de quelque utilité aux Da- 
mes , à qui , dit- il , ces fortes d'Hiftoires 

^ou de Romans ont coutume de plaire. 
Il avoit été tenté de mettre le même 
fujet en Tragédie , & ce qui l'arrêta ne 
fait point d!honneur aux Dames & aux 
Gentilshommes de fon fiécle , s'il eft 

; vrai , comme il le dit , que leur efprit 

. tnal verfé à l'étude des lettres férieufes les 
dégoûtpit de toute ledure.qui étoit 
au*de(fus du (impie amufenient. Il pro- 

..çeftc qu'il a plus traduit qu'imite cettp 
partie du poëme d'Arioftc ; mais il con- 

*vient que fes vers ne font exquis , ni de 

Mots bien épluchés^ & il a raiTon, Au- 
jourd'hui nous dirioos qu!iU font très« 

^ '^''mauvaif 
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inativaîs , & d'un langage fort groffier. 'f 
Si Ton en a porté à peu près le même Traduc- 

i I 1» A > ri' TIONS DES 

jugement alors , 1 Auteur s en confoloit, prêtes 
cxrmme on le voit par ces vers qu'il Italibns.- 
adrçflç aux envieux , à qui il dit , fai- 
fant àUiifion à fon'nom ; 

Envieux , itant que eu voudras 

Grince ta dent envenimée 

Contre moi y car tu ne pourras 

Rien mordre que de la Fumée- 
Laval avoît compofé fon imitation 
4HX heures dérobées du fervice qu'il de'* 
voit au Prince qui le daignoit advoUer: 
c'étôit apparemment Henriette de Cle- 
yes , Dutheffe de Nivernois , à qui il 
a dédîé ce petit ouvrage. Mai« il avoic 
eu. une vue particulière : c'écoît de plai- 
re à Ifabelle, fille de Nicolas de Ni- 
colaï , Dauphinois , Seignieur d'Ar- 
feliille , Géographe & Valet de Cham- 
'bre du Roi Henri IL Laval aimoit 
cette Demoifelle ; fon amour le rendit 
Poète , & il obtint enfin de s'unir par 
le mariage à celle qu'il defiroit. Il avoic 
fait encore pour elle , ou à fon occa- 
fion, trente-un Sonnets amoureux qu'il 
ne manqua pas de publier à la fuite de 
fon imitation de TAriofte. Du:V^rdicç 
Tomi FIA û 
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pi appelle T Auteur Antoine^Mâthe de La-. 

Traduc- val. Je ne fçai fi c'eft une faute dans 
PoBTEs'^^*^^ Bibliothécaire, ou dans l'ouvrage 
iTAiifiNSv même dont je vous parle où on lit An* 
tome-Mathieu. 



Gabriel Chapuys , né à Amboife 



ces imitateurs de quelque |)artie de l'A- 
riofte ; il entreprit & acheva la traduc- 
tion entière du poëme de cet Auteur. 
Ce genre de travail lui coûtoit peu ; & 
fi vous jettez les yeux fur la lifte de 
fes ouvrages , vous verrez qu'il a été 
le Tradufteur le plus fécond que Ton 
ait vu dans le feiziéme fiécle. Sa ver- 
fion de Roland le furieux cft en profe, 
mais fi mauvaife qu'il feroit difficile au- 
jourd'hui d'en lire une page fans dé- 
goût. Elle parut en i ^76. à Lyon où 
elle fut réimprimée en 158^. & nous 
en connoiflbns une troifiéme édition 
faite à Rouen en 16 17. Celle-ci ne pa- 
rut qu'après la mort de TAuteur , s'il 
cft vrai qu'il fût mort dès 161 1. ou 
j6i2. comme on l'a conjeâuré. Cha- 
puys avoit apporté quelque foin à re- 
voir & à corriger fa traduâion , & il 
effiroit faire peu 4 peu parler VAriofte avec 
4e tems fi bien François^ ou en vers ou en 
:frofi^ qu'il n^mingueres moindre gratt 



fe propofa 




plus étendu que 



Françoise. 5^3 
en notre langue qu'en la ftenne : ce font j 
fes paroles. Mais je crois que Ton peut T'R^^'uc- 
aflbrer qu'il fe flatoit trop. Ce qu'il y l'^^rEs^' 
a devrai, c'eft que l'édition de 16 ij. Italiens, 
cft prefque aufli mauvaife que les pré- 
cédentes , & qu'il y a fi loin de ce qu'el- 
le eft à une médiocrité un peu fuppor- 
tablc , qu'il eft aifé de voir que le Tra- 
dudcur étoit incapable d'approcher ja- 
mais de la perfedion. On ne trouve 
point le nom de Chapuys à cette édi- 
tion ; mais il eft fuffifamment défignc 
par la fignature des quatre vers qu'on 
lit au-delFous du portrait d'Ariofte; & 
d'ailleurs Raoul Bouthrays le nomme 
à la tête des vers Latins qu'il a com- 
-pofés à la louange de Chapuys , & qui 
ibnt dans cette édition. 

Chapuys n'a pas mieux réiiffi dans 
fa tradudion des cinq derniers livresque 
l'Ariofte ajouta aux quarante-fix qui 
compofent fon poème. Je vous ai fait re- 
marquer que ces cinq derniers chants 
ne font que des matériaux que le Poè- 
te avoit ébauchéslSc négligés enfuite : 
ils ne méritoient pas d'être mis en no- 
tre langue. A l'égard de la fuite du 
poème de Roland , traduite encore par 
le même , c'eft l'ouvrage d'un autr© 
JPoëte Italien , Jean-Baptifte Pefcatore^ 
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B f i de Ravenne , qui vivoit au milieu du 

Traduc- feiziéme fiécle. Cet ouvrage eft un tiflii 
PoETEs^^^ d'avantures & de faits où tout eft op- 
Italilhs . po^^ ^ 1^ vraifemblance , & choque 
très-fouvent les idées les plus commu- 
Ties. Chapuys a cru, fans doute, enri- 
chir fa traduâion de ces divers ouvra- 
ges , en y joignant des Sommaires 
-pleins de moralités triviales & de fens 
lallégoriques que rAriofte& fon Conti- 
Tiuateur n'ont pû raifonnablernent avoir 
en vue. 

François de Roifet étoit fort mé^- 
content de ces tradudlions de Chapuys, 
& il n'avoit^pas tort. Mais lui-même 
lî'a guéres mieux réiiffi dans la même 
entreprife. Quelques éloges qu'il fe don^ 
ne , plufieurs de fes contemporains n'é- 
toient pas auffi perfuadés que lui de la 
capacité dont il fe vante , & en par- 
ticulier de la grande connoiflance qu'il 
5*attribuë des deux langues, l'Italienne 
& la Françoife. Ils croyoient d'ailleurs 
qu'étant né en Provence , il n'avoit 
point acquis cette pureté & cette dé- 
iicatelfe de ftyle néceflàires pour rendre 
fa traduâion aufli agréable qu'il pré- 
tendoit la donner fidelle. C'eft Roffet 
qui lui-même nous a informé de ces 
frévmim : caii c'eA aioii qu'il quali& 
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âei jugemens dont on a reconnu k 
folidité. Et que ne fait- il pas pour les ^raduc 

Ji'/r n Ti 5 f > noNS DE 

ailliper r 11 s attache a montrer que Poetes 
Tefprit & le goût' font de tout pays ; Italiens* 
que fi la Provence avait des termes & 
dts façons d'écrire contraires à la Gram^ 
maire , il avoit eu le tems & les moyens 
de fe purifier de ces taches, durant Un 
féjour de quatorze ans qu'il avoit fait à 
la Cour , & ayant eu pour amis les 
meilleurs Ecrivains de fon fiécle avec, 
qui il avoit vécu familièrement. Il nom- 
me ces amis ^ il en fait Péloge , on fent 
qu'il voudroit qu'on reconnût en lui le 
même mérite. Mais quand on trouveroic 
entr'eux & lui une parfaite égalité , en 
feroit il beaucoup plus avancé Qui 
écriroit aujourd'hui comme le Cardi- 
nal du Perron , Coëfïeteau , & plufieurs 
autres dont on eftimoit alors le ftyle , 
feroit-il lû avec quelque plaifir ? D'ail^ 
leurs fi Roflet a moins mal écrit que 
Jean des Gouttes & Chapuys qu'il cen- 
fure avec aigreur , il eft lui-même bien 
éloigné de ce degré de perfeâion que 
Ton exige maintenant , furtout dans les ^/j^t,. ^ i-; 
ouvrages d'efprit. Indépendamment def ^J^/'ç^^* 
la bailèfle qui reghe dans fon ftyle, &qui ' ^ ^ ' 
nous donne d'un poëme l'un des plus 
élégans qu'ayent eu les Italiens, uno, 
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ïf idée à peu près femblable à celle qu*oiî 

TsLADuc- a livres de la Bibliothèque Ueué , Rof- 
Poni ES ^ fet eft tombé dans les mêmes défauts 
ixAjLi tNs. d'ineiiaditude ,& d'infidélité qu'il repr(> 
cbe à fes deux prédéceffeurs. 

Je ne dirai pas que comme eux it 
a commis flus de deux mille fautes in- 
fàjfimaUes contre le fens de t Ariofie : ht 
comparaifon qu'il avoit faite de leurs 
terfions avec le texte du Poète, étoit 
fuffifante pour lui faire éviter au moins 
les fautes principales qu'il cenfure en 
eux avec beaucoup d'amertume. Mais 
loin de les avoir évité toutes y dans 
combien d'autres endroits n'a-t'il pas- 
péché contre cette fidélité à rendre le 
fens du Poète ? On lui a reproché fur- 
tout d'avoir rendu prefque inintelligi- 
bles la plupart des endroits qui dans le 
poème Italien ont rapport aux guerres 
d'Italie , & à l'hiftoire particulière de 
la Maifon d'Eft. C'eft qu'il ne fuffit 
pas pour traduire fidèlement , de bien 
connoître la langue de l'Auteur fur le- 
quel on travaille , il faut encore bien 
pofleder la matière & le (ujet de Tou- 
vrage que l'on veut traduire. Ajoutons 
qu'un autre défaut deRoffet, efl qu'il 
n'a omis aucune de ces libertés con- 
damnables qui doivent révolter unlec- 



teur fage dans le poème de 1* Ariofte. Cet* ; 
te tradudion imprimée en 1/Î4.3. dé- Traduc. 
diée à la Reine Marief de Médicis à Pq^etes^^^ 
qui l'Auteur en confeille la ledure , a Italiens* 
été cependant fort longtems la feule 
que l'on ait raife entre les mains de 
ceux qui vouloient lire l'Ariofte , & qui 
n'entendoient pas la langue de ce 
Poète. • 

La fuite du poème de Roland que 
Roflet a pris la peine de compofer, 
eft un tiflu d'avantures romanefques , 
où fouvent il n'y a pas le fens commun , . 
& dont le fond eft pris dans les anna- 
les du faux Turpin. Je ne blâme pas 
Roflet d'avoir cenfuré à peu près par 
les mêmes motifs , la fuite du même 
Poète que Chapuys avoit traduite de 
Jean-Baptifte Pefc4tore. Mais puifqu'il 
vouloit inventer lui-même cette fuite, 
il devoit donc s'étudier à nous donner 
quelque chofe de fupportable. De fes 
douze avantures , je crois qu'on auroic 
bien de la peine à fe réfoudre d'en lire 
une feule entière. 

La traduâion en profe du premier 
chant de l'Ariofte, par Nicolas Re- 
noliard , imprimée à la fuite de fa ver- 
fion des Métamorphofes d'Ovide, au 
moins dans l'édition de 1633. & lc$ 

Quij 
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I fuivantes , ne doit pas être plus confia 

Tkavvc' dérée. Renouard a bien fait de ne pas 

TIOKS DES . M 1 M . ' • 

Poètes continuer ce travail dont il promettoit 
Italiens, la fuite : fon elTai e(l trop méprifable 
pour la faire regretter. On a (kit un 
accueil fort différent à l'abrégé du poè- 
me de l'Ariofte que Madame Vafconcel- 
le Gomez de Fiiigueredo préfenta en 
François au feu Roi Louis XIV. Ce 
fut l'Opéra de Roland par M. Qui- 
nault, repréfentéen 1^85. qui donna 
à Madame de Gomcz l'idée de cet 
abrégé. Son but , comme elle le dit en 
parlant à Loiiis XIV. étoit de mettre 
tÂriofie dans un jour qui en laijfât voir 
tout ce qu'il A d^agrédble , fans en décosh 
vrir les endroits trop libres. y> Puifque 
:» l'Opéra , dit-elle dans fon Avertifle- 
»ment, va faire entrer l'Ariofte dans 
» le commerce du grand monde , il ne 
y» faut pas qu'il y paroiffe en vieux liber- 
ort tin, il effaroucheroit les Dames plu- 
V tôt que de IcjS divertir. >5 

Pour lui ôter donc ces dehors fjfi- 
foachans , Madame de Gomez adoucit 
la plupart des endroits qui lui avoient 
paru trop outrés , en confervant cepen- 
dant le iens de l'Auteur autant que la 
bienféancé pouvoit» le lui permettre, 
£lle fupprima tout ce qui dans le Poë- 



François F. 
te â quelque rapport aux chofes faintes , - 
ou elle tourna ces endroits autrement , "^^^du 
cette alliance du facré & du profane Pqetes 
dans un ouvrage d'un car aâere fi libre , Italiens 
lui paroiflant très-déplacéer Enfin elle 
ne crut pas que l'on: pût la blâmer avec 
fondement , fi elle retranchoit tout ce 
•qui lui avoit paru languilTant & en*- 
nuyeux. Voilà les raifons du titre de 
tAriojle wwrf^r»^ qu'elle, donna à fonoi>- 
vrage qui fut imprimé en 1685. e» 
deux volumes in^doïKze.Le fécond finit 
à la difpute de Gradace & de Roger ^ 
& à la permiflîon qu' Agraman leur don- 
ne de terminer les différends qui étoieiic 
entr'eux. Madame de Gomez devoit 
entrer dan^ ce détail dans un troifiéme 
volume : mais jignore s'il a été publiée 
M. Mirabeau , l'un des quarante de 
l'Académie Françoife, qui- nous a don- 
né en 1 741. une traduâiofl en profe- 
. du même poème de T Ariofte , s'accor- 
de à peu près avec Madame de Go- 
tnez à trouver les mêmes défauts dans; 
l'ouvrage Italien. Auflî en. a-t'il évite 
quelques-uns dans fa traduâion^la plus" 
élégante & la mieux écrite que l'on? 
pouvait efpéper de ce poème fi fameux^ 
Il a un peu voilé les endroits le^ plus 
libres qu'il ne pouvoit traduire littér»- 
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lement fans trop bleffer la pudeur. Suf 
Traduc" çp^jç iç jqHq II ^ tâché de fc conformer 

PoETEs*^^**^^ génie du Poëte, excepté dans les 
Italisks. endroits où TArioftea paru s'écarter de 
l'élégance qui lui eft fi ordinaire. 

Mais il ne faut pas croire que le cé«f 
lébre Académicien ait porté fort loin 
le fcrupule par rapport aux libertés que 
le Poète Italien s'eft données dans ce 
qui régarde les mœurs. Et comment 
M. Mirabeau auroit-il été févere fur 
cet article , lui qui femble excufer ces 
libertés par la différence de nos moeurs 
d'avec les mœurs du tems de TArioC- 
te? Ce que nous condamnons à pré- 
fent , dit-il , étoit regardé il y a deux 
cens ans comme un fimple* badinage , 
& comme des plaifanteries qui ne fài^ 
foient aucune impreffjon. 

L'habile Tradudeur ajoute qull 
pourroit en citer une multitude d'e- 
xemples ; mais il fe contente d'en rap» 
porter un qui, ne prouve rien autre 
chofe, finon qu'alors comme aujour- 
d'hui on a vu des perfonnes fi corrom- 
pues que les plus grands défordres ne 
les touchoient point. Cet exemple eft 
celui de la Comédie des Tyrans d'A- 
goftino Ricchi , pièce qui eft dans le 
genre des Comédiés les plus libres d'A^, 
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rîftophane , & qui. fut néanmoins re- 



prefentée à Boulogne au couronnement 
île Charles-Quint en préfence de TEm- 



Tradu< 

noNs w 
Poètes 

pereur & de fa Cour , du Pape Léon Italiens. 
X. & des Cardinaux. M. Mirabeau 
dit plus bas , qu'il pourroir demander 
fi la modeftie de notre langue influe 
beaucoup aujourd'hui fur notre con- 
duite , fi nos mœurs en font plus pures. 
Et moi je prendrai la liberté de lui de- 
mander fi en lui avouant que cela n'eft 
pas,il enfàudroit conclure que l'on pour- 
xoit négliger cette modeftie qu'il a foin 
de recommander lui-même. Je fuis per- 
suadé que l'élégant Tradufteur feroit le 
premier à défapprouver cette confé- 
quence. Cependant paroit-elle bien éloi- 
gnée de fon principe ? Ne fenible-t'il 
pas même appuyer celui-ci , quoique 
ce foit contre fon intention , lorfqu'il 
tire avantage en faveur de fon fyftême, 
de ce que Roflfet ayant traduit T Ariof- 
te fans y rien changer , a préfenté ia 
traduftion à la Reine Marie de Médi- 
cis , & de ce que Ton efl; en partie re» 
devable de la dernière édition du poè- 
me Italien à Raimond MifTori qui étoîc 
de rOrdre des Frères Mineurs. M. 
Mirabeau convient que fonni vous m- 
(J4n régulier n'oferoit hautement fe charger 
r^meVlL Qvj 
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d'un pareil foin. Si c'écoit une bonnd 
tioNs^^DEs pourquoi aucun régulier parmi 

Poètes ^^us n'olëroit-il la faire hautement ? 
Jh-ALiBNs. Et fi ç'en eft une mauvaife en France^ 
devient-elle bonne étant faiteen Italie ? 

Autre raifon que le célèbre Académi- 
cien apporte pour fa juftification & celle- 
de r A riofte : c*èft que ce qu'il y a de plus 
libre dans le poème Italien , y eft m* 
jours revêtu d'un badinage , & accompa- 
gné d'une gajeté très-propres à- en af- 
foiblir Vimprejfion* J'en conclurois le 
contraire. Après tout , ajoute M. Mî^ 
rabeau , je ne donne point le Roland 
furieux pour un ouvrage de morale*. 
On le fçait bien : pourquoi donc Texf 
çufer fur cet article? Je le donne, 
yy continuë-t-il , pour un très- beau poë- 
y> me , dont je regarde Ja leâure cora- 
» me un de ces délaflemens que Tin^ 
fîrmité humaine rend , en quelque 
» forte, néceflàire dans lafociété civr- 
a^ le. » Mais ne pourra- t'on pas en dire 
autant de tous les Romans , de tous^ 
les Spedacles , de toute forte de Jeux :. 
& alors voilà bien des délaffemens per- 
mis., M. Mirabeau veut bien cepen- 
dant que ceux qui ont une sonfcienee 
délicate qui leur fait craindre jufqu'k 
Soinbrc du mal ^ félon le précepte 



François y^j^ 
TEvangile , évitent cette lefture ; il les i ,i 
exhorte même à ne la pas faire. « Je ce Traduc- 
leur confeiUerai toujours , dit-il , d'é- « Pq^^^^ 
viter avec foin tout ce qui pourroit , « Italichs» 
non-feulement bleflfer , mais même ce 
allarmer leur vertu. » Le confeil eft 
exaft & digne d'un Chrétien. Mais le 
Tradudeur a efpéré , fans doute , qu'il 
auroit un grand nombre de Icfteurs : 
car c'eft le but de tout Ecrivain ; & 
alors il faudra donc dire qu'il a compté 
aufïï qu'il trouveroit peu de confciences 
délicates. Pour moi, quelque eftime que 
j'aie pour fes talcns , quelque vénération 
que je me fente pour fa pcrfonne, je pen- 
fe qu'il aurait mieux fait de ne* point 
entrer dans ce détail qui , félon moi , ne ' 
le juftifielpoint aux yeux de ceux qui re- 
gardent la leâure de l'Ariofte comme 
dangereufe. 

M. de la Fontaine a tiré de ce poë^ 
me la matière de deux de (és contes , 
la Joconde & U Coupe enchantée i & le 
fieur de Bouillon , mauvais Poète , donc 
les ouvrages ont été imprimés en 1 66 3» 
a auffi traduit & imité la première hif=- 
toire. Ces deux tradudions parurent 
en 1665. en vers François , & je ne 
vous en parle que parce qu'elles doi>- 
sierent lieu à une diflertation eftimée 
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' ' que M. Defpréaux fit fur cefujet. 

» ^^fl deux Traducteurs avoienc leurs parti- 

TIONS DES ^ . , . S r 

Poètes lans, quoique le premier ne parut gue- 
IruLiBNs. res en mériter. Quant on eut lu leurs 
^* verfions de la Joconde , il y eut une 
Dcfpréaia!** g^-gure confidérable fur la préférence 
de ces deux ouvrages, entre M. l'AB- 
be le Vayer , & ce M. de faint Gilles 
que Molière a peint dans fon Mifan- 
trope , afte fécond , fcene quatrième ^ 
fous le nom de Timante. Le Poëte 
comique étoit leur ami ; ils le prirent 
pour juge ; mais il refufa de dire fon 
fentîment , pour ne pas faire perdre la 
' gagure à faint Gilles qui avoit parié 
pour la Joconde de Bouillon. M. Def- 
préaux , jeune alors , décida le différend 
par une diflèrtation en fbrme de lettre, 
qu'il adreflfa à M. l'Abbé le Vayer. Il 
ne Ta jamais fait imprimer parmi fes 
autres ouvrages , ne fe faifant pas hon- 
neur d'avoir employé (a plume à dé- 
fendre une pièce du caraflîîre de la Jo- 
conde. Mais on a eu loin de publier 
la diflèrtation avec les contes de la Fon- 
taine , & dans la fuite elle a été jointe 
aux ouvrages.même de M. Defpréaux. 
Le Differtateur y traite Thiftoire de 
Joconde & d'Aftolphe de conte de 
Vieille^ auili burlef^ue 6c aufll extta« 



Françoise* j/y 
vagant que les avamares de Bufcon. & . 
de Lazarille ; il en fait Texamcn , & il Traduc- 
condamne févérement t Ariofte d^avoir T/^^^^gg 
inféré dans fon poème un conte fi bouf- ixAUCN^t 
fon & fi indécent» Il examine enfuite 
la tradudion du fieur de Bouillon , & 
il fait de ce Poète & de Ibn ouvrage un 
portrait fort défavantageux. La îupé- 
rioté efl: donc, fans contredit, accor- 
dée à la verfion ou imitation de M. de 
la Fontaine , & je ne crois pas que Ton 
ait beaucoup de peine à foufcrire à cet- 
te décifion. Mai» M. Defpréaux n'ap- 
prouvoit pas ce qui blefîè la pureté de» 
mœurs dans cette tradudion , & tout 
homme fenfé le doit condamner à (on 
exemple. 

J'approuverais moins encore TArioC 
te mis en vers burlefques, parce que c» 
fortes d'ouvrages ajoutent ordinaire- 
ment la corruption du goût à celle de* 
mœurs. Mais heureufement nous n'a- 
vons que le premier chant du Roland 
que l'on ait traveftr. Imitateur de Scar- 
ron , c'eft à lui que l'Auteur anonyme 
adreflê (on ouvrage par une Epître en? 
vers dans le même goût & dumême ftik;: 

0/3carron divin perfbnnage 
Qui f^ait faire Epître & Sonnet^ 



\ 
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iSSSSSSSSf Donnt-moî pour voir cet ouvrage ^ 
^Traduc- j^j^ loifîrun tantinet, 

TIONS DES 

Poètes Avant qu'il aille chez Quinet : 

iTALlENg» j„gç fi Toifeau de ma cage 
EU Ronfignol ou Maccinet » 
Et s'il chantera Ton ramage 
Pour cuifine ou pour cabinet r 
Bref s*il peut voler chez Quinec , &Cr 

L* Auteur décida lui même pour TafEr- 
mative , puifque fon ouvrage parut en 
1650. à Paris chez Quinet. Au refte 
il aflure qu'il ne s'embarraflToit pas 
beaucoup du fort de fon écrit. Il n'a- 
voit voulu que s'amufer , il avoit réiiffi , 
& c'eft à peu près tout ce «qu'il en ao- 
tendoit. Qui s'en raocquera , dit-il , 
» me fera dépit ; qui en rira , me fera 
3> honneur ; qui l'approuvera , me fera 
>> grâce; qui l'achètera, me fera plat- 
» fir ; qui empêchera qu'on ne l'achet- 
ai te , me fera tort ; qui penfera en foi- 
•> même-, fans le dire à perfonne , que 
» je fuis un mauvafô Poëte , n^e fera 
^ juftice ; qui écrira mieux , fera une 
» chofe facile ; qai vantera ce livrç 
. *> pour beau , en fera une injufte ; & 
» qui fongera en fes aifaires , fans fe 

99 mèkï âik miennes . fera fon dévoie* » 
0 t 
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Il aniionte la fuite en finiflant le pre- 1 
luier chant , puifou'il dit , Traduc 

' * ^ ' TlONi DE 

• A Poètes 

Mais je fens la fin <le ma verve , iTALijtNff 

Et pour l'autre chant je réfervc 

Les grands coups orbes & piquans 

Que fc tirent ces deux croquans. 

Mais fa verve s'étoic peut-être entière- 
ment deflechée , & la perte n'étoit pa< 
grande. 

L'Ariofte eft encore regardé en Ita- 
lie comme le premier Auteur de la 
bonne Comédie. Il npus rcfte de lui 
en ce genre cinq pièces f qu'il compo- 
fa d'abord en profe, & quenfuite il 
mit en vers. On a en traduit deux ca 
profe dans le feiziéme fiécle : le Négro^ 
mant y & les Supposés. Le Tradudeur 
de la première , eft Jean de la Taille 
de Bondaroy , Gentilhomme "hé au 
village de Bondaroy à une demi-lieuë 
de la petite ville de Pithiviers dans le / 
Diocéfe d'Orléans , & frère de Jacques 
de là Taille , l'un & l'autre Poètes 
François eftimés en leur tems. La tra- 
duction du Négromam fut imprimée à 
Paris en 1 573. in- 8^. Cette pièce eft 
en cinq aâes. 

Le fieur Maupoint dans fa Bibli9thé^ 



^ y«f des Théâtres die que CérrivM^^ 

Traduc- encore une Coniédie de Jean 

Poètes Taille f en proie , & en cinq ac- 

IrAtiENs. tes > eft prife de T Ariofle. Dom Liron , 
BénédiÀiii , l^avoit dit avant lui dans 
fa Bibliothèque Ch^rtraine, & M. de 
Beauchamps Ta répété dans fes Re- 
cherches fur les Théâtres de France. 
Ils fe font tous trompée : La Taille dit 
lui-même dans fon prologue , que cette 
pièce eft de fon invention. 

La Comédie des Suppôfés, ainfiap- 
pellée parce qu'on y introduit divers 
perfonnages que Ton prend pour ce 
qu'ils ne font point , & qui font enfui* 
ce découverts & connus pour ce qu'ils 
font , eft pareillement une pièce en cinq 
aâes, Se Tune des plus eftimées de 
r Ariofte. Ce Poëte y a imité beaucoup 
d'endroits de l'Eunuque de Térence , 
& des Captifs de Plante. Elle parut 
en profe dès 1525. & ce fut fur cette 
édition ou fur celle de Venife 1 5 5 
qu'elle fut traduite en notre langue , 
& imprimée en 1552.3 Paris. LéTra- 
duâeur ne s'eft point nommé ; mais on 
fçait que c'eft Jean-Pierre de Mefmes. 
Il étoît de la famille noble & ancienne 
de ce nom , puifque dans (on Epître 
dédicatoire à Henri de Mefmcs ^ il ap^ 
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pelte ce Magidrac Ton coufin. Carassa 
quoiqu'il ne donne à Henri que laqua- Traduc- 
lité de Jurifconfulte , il paroîc certain Poetcs*^*^ 
que c'eft le célèbre Henri de Mefmes Italiens 
qui a tant fait d'honneur à la MagiC- 
trature dans le leiziéme fiécle. 

Jean Pierre dit que fa tradu(îlion des 
Suppofés eR une vieille compofition de fa 
fremiere jeunejfe. Elle fe relient en effet 
beaucoup du tems où elle a été écrite ; 
le ftyleen eft extrêmement vieux y& par 
conîequent grofîîer. Le Traducteur die 
à fon coiifin qu'il ne la met au jour 
que pour le défennuyer de Tétude fé- 
che & difficile de la Jurilprudence , & 
il lui confeille de fe pramener dans la 
même vûë « au Mont de Parnaflé c« 
avec les Mufes mignardes-, & par ef- «c 
pécial avec les Italiques , lefquelles > 
ajoute-t'il , vous font familières & pri- <c 
vées , voire autant ou plus que les « 
Grecques & Latines. Cette traduc- 
tion au refte eft affcz littérale & fidel- 
le; & afin qu'on puifle en juger, le 
Tradufteur a fait imprimer le texte 
Italien à côté de fa verfion Françoife. 
De Mefînes s'eft feulement éloigné en 
quelques endroits des façons de parler 
Italiennes , qui n'auroient pû s accorder 
avec les nôtres» 
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i Les trois autres Comédies de TA-» 

' Traduc- riôfte font U CajfdrU imprimée dès 
PoETEs*^^^ 1525. avant les Suppofés , pUifque l'A- 
ItALiEss. riofte fouhaitôit à celle-ci le môme ac- 
cueil que Ton avoit fait à Tauttre^i Là 
Zena qui parut pour la ptémiere fois 
en 1 535. & U SchoUftica dont je ne 
fçai point d'édition avant celle de 1 5 5 3* 
Mais je n'ai vu aucune traduâion Fran- 
çoife de ces trois pièces. 

La réputation de Sanfiazaf n'eftpas 
• moins grande que edle de TAriofte , & 
elle eft auffl bien fondée* On eftime 
beaucoup fes poëfies , & en général il 
y a de l'utilité à les lire. Rappellei^ 
vous ce que je vous ai dit de ce Poè- 
te , de fes talens , de fon caraâere , 
lorfque je vous ai entretenu des traduc-^ 
cions que nous avons de fes pdëfies La- 
tines. Vous ferez encore moins fufpris 
cju'il ait excellé dans la poëfic Italien- 
yewtuet,pré ne; c'étôit fa langue propre. Quoique 
duâ.dei'Ar ArCadie liait pas fait la matieref 
des plus gr'ands éloges qu'ofï a afrcor- 
dés à la mémoire^ de de Poëte , on eft 
pourtant généralement convertu du 
fnéfite de cet ouvrage^ 

Ce genre de paftorâle mêlé de vers , 
& de récits en profe , a quelque chofe 
de moins frappant que celui qui fe four 
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tient par Tadion , ou la repréfentation , =s5-5s 
tels que le Paftorfido , VAminte & quel- '^'^aduc 
ques autres ; mais il n'eft pas moins fuf- Poetes*^^ 
eeptible de grandes beautés dans une Italiensi 
main aulTi habile que celle de Sannazar. 
Des images riches , agréables & tou- 
jours variées ; des peintures naturelles 
de la vie champêtre, font Tornemenc 
de fes profes. 5es Eglogues font écri-^ 
tes avec force & précifion , & en plu-^ 
fleurs endroits on voit un fonds de mo- 
rale philofophique où l'on fent un hom- 
me dont la vie a efluyé beaucoup de 
traverfes , & qui a formé fon jugement 
dans lamertume des adverfités. En un 
mot au ftyle près, qui foit par la lon- 
gueur des phrafes ou par Tufage de cer- 
taines expreffions , fait quelquefois per- 
dre à la narration une partie de fes grâ- 
ces , on ne peut s'empêcher d'admirer 
la fécondité de l'Auteur , & fpn art à 
faire des tableaux agréables. En lifant 
cet ouvrage' on fe croit tranfporté au 
féjour des amufemens champêtres» 

Il faut pourtant avouer que comme > 
l'Arcadie eft relative à PAuteur, & à ^ 
rhiftoire de fa vie ,r il y a encore bien 
des beautés* qui nous échappent , & 
beaucoup d'endroits obfcurs. Comme 
en p'a qu'une connoiQance légère de 
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îla fuite de fa vie, on ne peut faire 



Traduc- qu'une application imparfaite de plu- 
Poetb/*^^ ^^^"^^ traits que Ton fent cependant 
fa-ALiBN^ avoir eu un objet. Telle eft la neuviè- 
me profe qui contient une énumération 
trop longue de tous les différens forti- 
leges qui peuvent féduire la crédulité 
humaine , ou guider une imagination 
cchauSee. 11 n ell pas vraifemblable que 
Sannazar n*ait voulu faire qu'un mor^ 
ceau d'érudition ; mais on ne trouve 
fien dans Tes écrits qui puifle indiquer 
clairement l'objet qu'il s'étoit propofé. 
Souvent pour rencontrer jufte fur plu- 
fieursde ces applications ^ il faut recou- 
. rir aux poëfies Latines de l'Auteur , & 
tâcher cle développer le vrai par la com- 
binaifon. Il écrivoit à des amis qui 
pouvoient l'entendre à demi-mot , ou 
il travailloit fur des événemens parti- 
culiers qui étant préfens alors, n'avoient 
belbin que d'être indiqués. 
. Dans TArcadie Sannazar eft tou- 
Jours , mais (bus différens noms , un des 
bergers qui fe plaint de fes nialhéurs, 
ou qui fe loue de fa bonne fortune. Il 
eft aifé de s'imaginer que fe peignant 
lui-même , & pour Ibn feul^amufement p 
il lui fuffifoit de fe tracer avec un crayon 
(pn léger , & , pour ainfi dire , imper« 
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ceptîble aux autres. On peut croire sssssa 
par la manière dont il a compofé cet T*raduc 
ouvrage , & par le peu de part qu'il p^^^^^^ 
prenoit aux applaudiffemens qu'on lui Italiin^i^ 
donna lorfqu'il parut, qu'il n'avoit pas 
compté travailler pour la poftérité. Sa 
fimplicité & fon caradere inodefte doi* 
vent faire juger qu'il fe foucioit peu de 
perpétuer le fouvenir de fa vie dans 
les fiécles à venir , & fa modeftie Ta 
fervi à peu près comme il le vouloir. 

On ne connoît que deux traductions 
Françoifes de cet ouvrage , Tune du fei- 
ziéme fiécle, & l'autre qui a paru depuis 
environ fix ans.;La première imprimée 
en 1 54^/eft de Jean Martin , Parifien^ 
qui avoir été Secrétaire du Vicomte 
Maximilien Sforce , & qui Tétoit alors 
du Cardinal de Lenoncourt à qui cet- 
te tradudion eft dédiée. Ce Cardinal 
ayant fçu que Jean Martin avoit Ait 
cette verfion , lui demanda à la voir : 
c'étoit au commencement de l'hyver 
1 543. Martin pour obéir à fon pro- 
tedeur la mit au net , & la fit impri- 
mer. Son Epître dédicatoire eft datée 
de Paris le 1 5. Avril 1544- Les diC- 
cours font traduits en profe , & les 
Eglogues en vers de différentes mefu- 
res, L'Auteur ne sY eft point gêné 



384 BiBlIOTHB<Jtf H 

t pôur l'alternative des rimes mafculînes 

Traduc- ^ féminines ; quelquefois il robferve ; 
PoETEs^^* plus fouvent il y manque. Comme le 
ïrAxi£Ns. jPoète a employé certains mots dont 
rintelligence ne fe découvre pas aife- 
ment à la plûpart des leâeurs , Martin 
les a expliqués à la fin de fa traduâion. 
Il termine celle-ci par ce dizain qu'il 
adreflb à fes ledeurs : 

Ce n*eft «Tpoir de grand loz tcqueiir 
Qtû m^a induiâ ce labeur f mreprendre » 

- Sachant qu'il ùivlt premier le conquérir 
A plus baults &its , ou ne s'y point attendre* 
Mais mon vouloir eit feulement de rendis 

, A tous François , de «me fiction 
Le vrai fubjeâ , non en [«rfè^ion « 

■ Car it fauldroit un plus éloquent ftyle* 

■ J'eTpcre au moins que cette afiedion 
Apportera quelque plaifir utile» 

Il eut le tems de voir s'il avoît bien 
pronoftiqué , puifqu'il a furvécu de^pUi- 
iieurs années à la publication de fa cradu- 
ôioaOn ignore la date jufte de fa mort: 
il eft sûr que ce fut après 1 5 50. & avant 
1555. puifque fa tradudion de F Archi- 
tedure de Leon-Baptifte Alberti qui pa- 
rut cette année , fut donnée par fon ami 
Deijys Sauvage, Sieur du Parc.DuVer- 
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iller ne cite point l'édition de fiitradu- ' if 
^ion de T Arcadie faite en 1 5 44. à Pa- Traduc- 
ris chez Vafcofao ; & il en cite deux p'oetes^^ 
autres. Tune in- 16. à Lyon, par Sul- Itauensi 
pice Sablon, & l'autre dans la même 
ville, par Jean de Tournes, in-S®. 
toutes deux en 1544. Y auroit-il eu 
la même année trois éditions de cette 
traduftion ? J'ai de la peine à le croire. 

Guillaume Colletet Peftimoit fi peu 
qu*il a\roit entrepris d'en donner une 
autre. Il la promet dans l'avis au lec- 
teur ^jui eft au-devant de fa traduction 
du poème de Sannazar de partu Virgi- 
nis. Mais quand il auroit'tenu fa pro- 
mefle , on peut aflurer hardiment qu'il 
n'eût point approché de l'élégance & 
delà pureté de flyle de la tradudion 
du même ouvrage que M. Pecquet nous 
a donnée en 1737. On fent dans celle- 
ci ce que le Traduûeur avoue lui-mê- 
me , qu'il a travaillé. à être littéral, 
fans être efclave des tours ; & qu'il a 
tâché de prendre un ftyle doux & Am- 
ple. S'il a (quelquefois hazardé des ex- 
preffioQs qui font , pour ainfi dire ^ hors 
de mode p outre qu'il en aufé le moins 
qu*il lui a été poffible, il n'a employé 
ces expreffions que lorfqu'elles lui ont 
caru convenables à fon fujec puremeioc 
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- champêtre , & à Tétat de fimples 
Tradcu- gers. D'ailleurs cette efpece de licence 

TioNs DES 2i kmhlé d'autant plus excufàble, 

iAliens ^^'^^ ^ fortes d'expreflîons 

ferviroient à mieux (butenir la naïveté 
du fujet. Sa traduftion eft toute en 
profe. J'ai trouvé fa préface fort judi- 
cieufe , & ce n'eft prefque d'après elle^ 
que je vous ai donné le caraâere de 
TArcadie. 

J'ai lû quelques Ibnnets du même 
Poète plus imités que traduits enaflfez 
mauvais vers François dans un récùéil 
intitulé lès ^ Rencontres des Mufes ie 
France & d'Italie , & imprimé à Lycm 
en 1604. in-4°. C'eftàlaReine Marie 
de Médicis que ce recueil eft dédié. 
Le Traduâeur die qu'il étôit à ià fiiite 
lorfqu'elle vint d'Italie en France ; c'eft 

- tout ce que fai pu en découvrir. Sa 
colleâion renferme quarante-trois fon- 
|iets Italiens dont les Auteurs , outre 

' w SannaïKar ^ font : Angelo di Coftanzo , 
-Antonio Tîbaldeo, Bernardo Taflb, 

• Bernardino Tomitano, Dcxninico Vc* 
nieroy Francefco Maria' Molza , Gio«- 
vanoMozzarello, Jean^Bapcifte Amal- 

• thée , Jean- André Gefualdo , Jean* 
Jacques DalPero, Jérôme Parabofcô, 

« Louis Tanfille; TAmanio, Annibal O 
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10 Se Remi le Florentin. Contentez- i)* 
vous de cette lifte : te ferois trop long ^^^^aducj 

j entreprenois de vous parler de cha- Poetes 
cun de ces Poètes en particulier pour Itai.iens^ 
une craduâion ou imitation d^un ou 
de deux de' leurs fonnets. Il y en a 
d'ailleurs plufieurs que je ne connois 
point. 

Je ne ferai non plus que vous indt* 
quer la traduâion d'une fatyre indé-. 
cente contre les femmes qui parut avec 
plufieurs autres pièces fur le même fu- 
jet en i 5 5 1 . fans nom de lieu , & donc 
je ne connois point l'original Italien. 
Le titre de la traduction de cette mau-* 
vaife pièce eft , Blafon des femmes dffi 
Mejfire André Myfogine^ Gentilhomme 
Florentin , envoyée au Seigneur Pampbi" 
le Théliarche , qtU lui avoit demandé con-» 
feil fur le propos de fe marier. Cette tra- 
dudion eft en vers, mais fi mauvais 
qu'on ne peut en fupporter la ledure. 

Louis Tanfille àvoit beaucoup plus 
de goût que ce fatyrique anonyme ^ 
quoique Ton génie fut auffi porté au 
même genre d'écrire. Il a égalé les 
plus célébrés Poètes Italiens par fes 
fonnets, & l'on affure qu'il les a fur- 
pafTés par fes ctianfons. Il étoit d'une 
femille patricienne de Noie aaRbyau» 
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î me de Naplesi On cite de lui trois co» 



Traduc mediQs , mais on fçait depuis long tems 

TIONS DES > A l> J 1» A ' • % j t? 

FoEtEs ^^^^ ^ * ouvrage de l Aretm. M. Fon*. 
Italiens, taninî en avertit dans fa notice des li- 
voth de' li- vres rares écrits en Italien. Une des 
M » ' ^' preniier^5 pièces du Tanfille eft fon 
poëme intitulé , le Vendangeur , fruit de 
fa jeuneflfe & plus encore du libertina- 
ge- Le Pape Paul IV. le fit cenfurer , 
& ce poème donna une mauvaife idée 
de l'Auteur dans Tefprit des perfonnes 
qui fe conduifoient par les fentimens 
de la Religion & par les règles de 
l'honnêteté. Tanfille y parut fenfible ; 
& l'on aflTure que ce fiit pour fe rac- 
commoder avec le Pape , & arrêter les 
progrès de la mauvaife réputation que 
ion poëme lui avoit faite auprès des 
honnêtes gens , qu'il fit le poëme des 
Larmes de faint Pierre , où il n'a pas 
mis la dernière main , ayant été pré- 
venu de la mort. 

Malherbe a fait étant encore jeune 
une imitation libre de ce poëme en vers 
François, qu'il adreflà au Soi, c'eft-à- 
dire, à Henri III. car cette imitation 
parut pour la première fois en 1587.. 
elle fut réimprimée en 159^. avec le 
texte Italien ; & depuis die a été réii* 
nie aux autres poëfies de Malherbcy 
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Ménage dit qu'elle n'eft pas fi polîe que î 
les autres poëfies de ce célèbre Ecri- - ^ raduc^ . 
vain, ce J'ai fou vent oiii dire à M. ce p^g^Es 
Guyet , ajoute t'il, & à M. de Ra- ^ Italiens. 
can , que l'Auteur la défavoiioit. Ce- ce obfcrv. Je 
pendant , continue Ménage , on ne ce f^^^"*^ 
peut nier qu'il n^y ait beaucoup de c« des poch 
belles cbofes : & comme Longin a dit c€ 
de rOdyfFée , que c'étoit un ouvrage ce 
de vieillefle, mais de la vieillefle ce 
d'Homere, nous pouvons dire de «c 
cette pièce , que c'eft un ouvrage de c< 
jeunefle, mais de la jeunefle de Mal- ce 
herbe. Coftar , c'eft encore robferva- c« 
tion de Ménage , a fait des remar- ce 
ques très-curieufes fut cette traduc- ce 
tion de Malherbe dans une de fes et 
lettres à Madame la Marquife de La- ce 
vardi^^, qui eft la cent foixantiéme ce 
du premier volume de fes lettres, ce 
Ménage confetlle de lire ces remarques , 
vous êtes libre defuivre fon confeik 
J^'imitation de Malherbe eft en ver^ 
héroïques , & en forme de ftances de 
fix vers chacune. Les premières ftan- 
ces font employéesàchanter les louan- 
ges d'Henri I IL 

Jean-George Triflin avoît plus de H(r. rurfir 
mérite quele Tanfille. Cétoit un hoiiir p^^^JJ; f^^f^ 
me d'un fàvoir très-étendu, & d'une 174»% 
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I grande capacité. Le Pape Léon Xi 



Traduc- l'employa dans plufieurs afiàires impor- . 
PoETEs^^^ tantes. Il fut Ambaflàdeur de Charles- 
Itajli£ns. Quint. Mais enfin il facriiia (on am- 
bition à fon amour pour les lettres. Le 
ïaflTe étok encore au berceau lorfque 
k Triflîn entreprit un poëme Epique. Il 
prit pour fort fujet l'Italie délivrée des 
Goths par Bélifaire fous Tempire de 
Juftinien, Son plan eft fage & régu- 
lier ; mais la poèfie de ftyle y eft foi- 
ble. Il étoit avec rarfon charmé de» 
beautés qui font dans Homère , & ce- 
pendant fa grande faute eft de Tavoir 
imité ; il en a tout pris hors le géniev 
Il s'appuie fur Homère pour marcher ^ 
& tombe en voulant le fuivre. Tel eft 
le jugement de M. de Voltaire fut le 
Triffin. Il le juftifie par un exemple qui 
fufîît pour montrer que ce qui eft dé- 
crit noblement dans le Poëte Grec, 
devient bas & dégoûtant dans le Poè- 
te Italien. Le.Triffin femble n'avoir 
copié le premier que dans le détail des 
defcriptions : il eft très-exad à peindre 
les hal>illemens & les meuHes de fes 
Iiéros ; mais il ne dit pas un mot de 
leurs caraderes* Si on le loue , ç^eft 
pour avoir été le pcender naodernë qai 
W fait un poënje Epkpue fégjuliejc 
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fenfe , quoique foible , & qui ait ofé j! 
. fecouer le joug de la rime. De plus il ^'^aduc 
cftlefeuldes Poètes Italiens dans le- Po^etes*^^ 
quel il n'y ait ni jeux de mots , ni poin- Italienl^ 
tes y & celui de tous qui a le moins 
introduit d'enchantemens & de héro& 
enchantés. 

Il fut aufTi le premier qui donna une 
tragédie en langue Italienne. Avant R'«oboni 
lui on avoitete accoutume dans le qum- lui. ^jg. 
ziéme fiécle à voir beaucoup de repré- 
Tentations facrées tirées de la Paflion 
de Jefus-Chrift ^ de la Vie des Mart 
tyrs & des Vierges ; mais ces repréfeni 
rations . ne fe faifoient le plus louventi 
que le Carême & dans les Eglifes. On 
aiïiftoit à ces (pedacles par un motif 
de religion & avec dévotion , & l'on 
en fortoit avec des mouvemens d'at^* 
tendrilFement & de douleur que l'oni 
regardoit commit une marque de fen^ 
fibilité pour les vérités de notre Reli- 
gion. Le Triflki voulut eflayer ft e» 
traitant tragiquement un fujet tiré de 
rhiftoire profane , il produiroit les mè* 
mes eflfets de toucher , d'attendrir , 
d'exciter de la douleur. Il cboifit uo 
fujet connu , parce qu'il ne voulut poinc 
qu'il fut étranger aiTx fpedateiirs. Il 
dbcuEa la; prcfHj;exïce: i 'hifl:oir^' 
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'-phonisbe , & à ce qu'il y a de plus îni 
Traduc- iQ^YoSeLtit dans cette hiftoire, aux mal* 

TXONS I>ES, j T> • • iJ 

Poètes heurs de cette neine qui meurt par le 
Itauans. poifon que MadinifTa lui envoie. 

• Le Triflin dédia cette tragédie aa 
Pape Léon X. & voici ce qu'il dit dans 
fon Epître dédicatoire : :>•> Je ne m'é- 
» tendrai ças à me juftifier de n'avoir 
pas fait accorder partout les rimes : 
«► parce que je^ m'aflure que fi votre 
» Sainteté veut bien prêter un peu To- 
yy reille au nombre , elle le trouvera de 
» meilleur goût , plus noble ^ & peut- 
33 être d'une exécution moins facile que 
X» celui qui s'eft introduit par avanture. 
35 Elle s'appercevra que non-feulement 
'yy il figure mieux dans les narrations 
3>& dans ks diïcours^ mais encore 
» qu'il eft eflentiel pour toucher & pouc 
*> émouvoir les paffions» La raifii^n en 
yyed, qu'un difcours* propre à ^mou- 
3» voir naît de la douleur ^ & la dou- 
leur ne prémédite pas. lès* difcours> 
» dans lefquels elle l'exhale d'oîr il fuie 
35 que la rime qui ne fçauroît être que 
» préméditée ^ ne peut qu'affoiblir le 
3> fentiment & la compafljon. » Je ne 
prétends point examiner fi cette opi- 
nion du Triffin fiir la rime eft bien 
fondée. Je vous dirai feulement que 
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M. Rîccoboni croit que fi les Auteurs 
tragiques qui font venus depuis ce Poe- Traduc- 

ll>-»*^ ri TIONS DES 

te, avoient voulu limiter, non-feule- p^^^^ 
ment la tragédie auroit été favorable*- Italiens; > 
ment accueillie en Italie, mais même iwd. p. x^t4 
que fur ces premiers^fbndemens elle (è 
feroit élevée bien haut. Mais,^ dit l'E- 
crivain que je cite, ce les gens de let- <c 
très du tems de Triffino jugèrent «c 
apparemment que la Sophonime n'é- «c 
toit pas un modèle à fuivre ; & en la «c 
comparant avec les originaux Grecs, ce 
ikny trouvèrent peut-être pas aflezcc 
de meurtres & de fang répandu. Ils 
voulurent fuivre exadement les Poe- ce 
tes Grecs ; ils voulurent même enché- ce 
rir fur eux : » & ils réiiffirent plus à 
épouvanter les fpeftateurs qu'à plairo 
aux perfonnes d'un goût délicat. 

La Sophonisbe du Triffin a été tra- 
duite deux fois en notre langue ; Tune 
par Mellin de Saint Gelais , Tautre par 
Claude Mermet , de Saint Rambert en 
Savoye. Saint Gelais n'a traduit en ver» 
que les choeurs , le refte eft enprofe. Sa 
traduftion fut imprimée en 1560. à 
Paris. Celle de Mermet parut à Lyon 
en 1 5 8 5. elle eft toute en vers , adref- 
fée à Etienne de la Couz, Abbé de 
^aint Kambert. Un mauvais fonneç 



^4 Bibliothèque 
»== François qui fe trouve au commence- 
TtoNs^DE&"^^^*^ de cette pièce, parle ainfi de cé 
PoETBs deux traductions ; après avoir fait Télo^ 
ÏTAUANf. ge de la tragédie en général : 

Celle de $oplt(mi(be ( tinfi comme Ton dit ) 

A eu en Italie eii premier Heu crddic. 

Mellin de Saint Gelait , ?oëtt d'excellence 9 

Lui fie parler François , en proie gravement* 

Mermet Savoyfîen , à ce coup hardiment , 

En beaux vers doux coulans la nous envoyé en Franck 

Ces deux traduâions nô font point fupi* 
portables aujourd'hui pour le langage ^ 
& elles ne font plus recherchées que 
par ceux qui veulent avoir une fuit^- 
de nos Poètes. 



lin du Tome feptiéme^ 



E R R ^ TA. 

rOme 7. pa^e 10. ligne 5^. Elio Calefi«^ 
tio ; lifiz , Ëlifio Calcntio« 
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